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Introduction 
 

Au XIX ème siècle, le philosophe allemand Georg Hegel soutenait que la notion de 

la beauté ou de la laideur est une valeur subjective, en constante mutation au fil du temps, 

dépendant donc de la culture dominante d'une période donnée (Stanford Encyclopedia of 

Philosophy, 2020). C'est-à-dire que, la beauté d'aujourd'hui peut facilement devenir la 

laideur de demain, comme nous l'avons souvent observé au cours de l'histoire. Quatre 

siècles avant Jésus-Christ, dans la Grèce antique, un autre philosophe célèbre, Platon, 

avait déjà fait une autre déclaration pertinente sur ce même sujet : il a dit que la beauté 

peut être comparée à ce que nous entendons par amour (Souza Silva, 2005). Cette 

association entre une chose et lôautre a travers® des si¯cles d'histoire et se poursuit 

aujourd'hui, comme le prouve le dictionnaire Michaelis (2021), qui définit le mot 

« amour » comme un « sentiment qui fait désirer à une personne ce qui lui paraît beau, 

digne ou grandiose ». L'amour, d'ailleurs, est aussi communément associé dans les 

dictionnaires modernes ¨ un d®sir de se rapprocher, de prot®ger ou de pr®server lôobjet 

dôaffection. 

Ce réseau de définitions de ce qui est beau - et donc de ce qui est aimé et mérite 

d'être protégé - et, par opposition, de ce qui est laid - et peut être détruit - en dit long sur 

l'objet de recherche de ce Mémoire : le Cerrado brésilien, qui est la savane la plus riche 

en biodiversité du monde, malgré sa faible notoriété nationale et internationale. Dans cet 

exercice humain de « catégoriser » les choses terrestres ï le dangereux et l'utile, l'agréable 

et le désagréable, le beau et le laid ï et de donner un sens au monde, on peut dire que du 

point de vue de l'homme non indigène, le Cerrado a été catalogué depuis que les Portugais 

ont mis le pied sur le continent américain comme une de ces choses étiquetées comme 

laides. 

Ces dernières années, cependant, nous pouvons observer un changement de regard 

au sein du territoire brésilien par rapport à ce biome. Principalement initiée dans le milieu 

universitaire, qui publie de plus en plus de recherches qui prouvent la singularité de cet 

écosystème, cette transmutation d'un environnement sans intérêt en un environnement 

précieux est en pleine évolution. Les changements dans la représentation du Cerrado dans 

la société et ses conséquences pour sa préservation sont précisément les thèmes qui nous 

intéressent dans ce travail. 
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Tout au long de l'histoire, cet écosystème qui occupe 23% du territoire brésilien 

et détient 5% de toute la biodiversité trouvée sur notre planète a été étiqueté comme sec, 

pauvre, vide, sans valeur, inhospitalier, avec des petits arbres tordus et occupé par des 

gens rudes. A côté de la gigantesque Forêt Amazonienne et de l'opulente Forêt Atlantique, 

fidèles portraits de l'Éden sur Terre, le Cerrado - loin du littoral et avec sa beauté 

particulière qui ne correspondait pas à celle des forêts tropicales - avait peu de chance 

d'être aimé et, donc valorisé et protégé. La conséquence a été un processus dévastateur 

d'occupation humaine, causé principalement par les monocultures et l'élevage de bétail 

encouragés par les politiques gouvernementales, qui ont causé la perte de 50% de sa 

végétation indigène depuis les années 1970. Le Cerrado, avant d'être un biome reconnu 

et protégé, a été avant tout un territoire « pseudo-infini » à être occupé. 

Une fois établi que le Cerrado est d'une part un environnement unique et riche ï 

et que l'équilibre de la plupart des autres écosystèmes présents dans le pays et le continent 

sud-américain en dépend directement et indirectement ï et, d'autre part, que la moitié de 

son territoire n'existe plus, il devient vital de l'étudier. En raison de la pertinence des 

pressions de la communauté internationale sur les décisions politiques et économiques 

brésiliennes, nous avons décidé d'axer notre travail sur l'investigation de la construction 

de l'imaginaire collectif du Cerrado en France. Ces dernières années, nous avons vu, à 

plusieurs reprises, des sanctions ou des menaces de sanctions de la part de plusieurs pays 

europ®ens contre le Br®sil, afin de faire pression pour qu'il mette en îuvre des pratiques 

de réduction de la déforestation. D'autre part, la France, pays qui a influencé 

culturellement le Brésil au long de l'histoire, continue à travers ses décisions politico-

économiques dôaffecter l'Amérique latine par le biais, par exemple, des accords bilatéraux 

entre le Mercosur et l'Union européenne. Cela rend la construction d'une image positive 

du Cerrado dans le monde ï et aussi au Brésil ï déterminante pour sa survie. 

Parmi toutes les possibilités de corpus, nous avons choisi d'utiliser la presse 

française qui, malgré lôapparition de nouveaux modes de consommation de l'information, 

continue de synthétiser efficacement les opinions de la société. Elle sert comme un 

thermomètre très intéressant pour mesurer l'importance qu'un sujet donné gagne ou perd 

dans une période de temps déterminé - une bonne partie du contenu des journaux naît de 

l'observation du journaliste sur ce que la population considère comme essentiel à ce 

moment-là. En résumé, nous pensons que l'opinion publique française formée par la 

société, la presse, les politiciens, les hommes d'affaires, les ONG, entre autres, non 
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seulement exerce une pression mais influence également ï évidemment avec plusieurs 

autres acteurs ï les décisions prises dans le domaine environnemental brésilien. Après 

tout, l'économie et la politique mondiales sont encore largement influenc®es par lôEurope, 

même si elles sont de plus en plus américano-centrées et sino-centrées. 

Dès lors, nous nous intéresserons non seulement à la manière dont le Brésil et la 

nature brésilienne ont été perçus par la presse française, mais aussi à la place qu'a occupée 

la nature au sein même du pays sud-américain au cours des siècles. La formation d'un 

imaginaire du Cerrado sera également fondamentale pour notre étude. Compte tenu de ce 

cadre théorique et des lacunes dans l'étude de l'imaginaire de ce biome au Brésil et en 

Europe, certaines questions se posent. On se demande comment le Cerrado a été présenté 

aux Français à la fin des années 1990 et comment il a été représenté au cours des deux 

décennies suivantes. Nous voulons savoir si les stéréotypes négatifs de cette savane 

brésilienne ont atteint l'Europe et comment ils sont imprimés dans les textes des reporters. 

Nous nous sommes également interrogés sur les acteurs à travers lesquels le Cerrado a 

été inclus dans la presse et quels facteurs ont motivé son apparition ou son absence dans 

les pages des journaux. On sôenquiert également de savoir si le Cerrado est actuellement 

connu des Français et s'il suscite un sentiment de nécessité de protection dans la société, 

capable d'influencer les décisions politiques. 

De ces questionnements, ressort la question suivante à laquelle nous devrons 

répondre dans ce travail : 

 

« Comment se construit l'imaginaire du Cerrado brésilien dans la presse écrite 

française depuis son apparition dans les médias, il y a 22 ans ? »  

 

Pour cela, nous avons utilisé comme corpus l'ensemble de tous les journaux et 

magazines imprimés en France qui ont été publiés entre 1999, année où le Cerrado a été 

mentionné pour la première fois dans ce pays, jusqu'au 22 décembre 2020, dernière 

apparition de la savane cette année. Notre méthodologie a consisté à rechercher des 

articles, les lire, les classer et les interpréter. Ensuite, ils ont été analysés à la fois 

quantitativement et qualitativement. 
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En plus de savoir comment le Cerrado a été représenté par la presse française au 

cours des 22 dernières années, nous espérons contribuer avec quelques questions qui 

dépassent notre étude de cas. A partir de la manière dont la savane brésilienne est apparue 

et a été montrée dans les journaux, on peut réfléchir, par exemple, sur les méthodes et 

l'efficacité des actions menées par les ONG environnementales et les groupes militants. 

Il est possible de réfléchir sur ce qui pourrait être fait différemment pour augmenter le 

sentiment d'urgence dans la protection des espaces naturels et comment l'image d'un 

biome suscite le plus d'empathie dans la société. On peut réfléchir au rôle informatif et 

social des médias aujourd'hui et s'ils servent encore d'outil de pression en termes de 

décisions politiques et économiques. Notre travail sert enfin d'exemple de construction 

d'un « objet environnemental », puisque le sujet du Cerrado était absent des médias 

français jusqu'en 1999.  

Ainsi, nous proposons le plan de travail suivant, en le divisant en deux grandes 

parties. Dans la première partie de ce Mémoire, nous établirons les bases qui ont guidé 

notre recherche. Dans le premier chapitre, « Construction de l'objet de recherche », nous 

expliquerons en détail notre méthodologie de travail, nous parlerons du cadre théorique 

qui a soutenu cette étude et nous discuterons de ce qui a été fait en termes de recherche 

scientifique sur le Cerrado en milieu universitaire. Le deuxième chapitre de cette partie 

dresse un portrait, vu sous différents angles, de ce biome brésilien. Tout d'abord, nous 

parlerons du Cerrado lui-même d'un point de vue géographique et biologique, en abordant 

ses limites, sa composition, ses origines et ses caractéristiques qui en font un lieu unique 

au monde. Ensuite, nous rappellerons les principaux moments d'occupation et de 

transformation anthropique de la savane à travers l'histoire, depuis l'époque de la 

colonisation. Ce qui nous amène, enfin, aux caractéristiques de la déforestation dans la 

région et à son statut actuel de protection aux niveaux fédéral, des états et municipal. 

Une fois ces éléments exposés, dans la Partie II de ce Mémoire, nous présenterons 

l'ensemble de l'analyse de notre corpus, c'est-à-dire, nous montrerons comment le Cerrado 

a été dépeint dans les articles de presse publiés en France de 1999 à nos jours. Nous avons 

organisé cette deuxième partie en cinq chapitres. Dans le premier, nous présenterons les 

données quantitatives de notre recherche. Les termes, mots, expressions, stigmates et 

appositions qui ont permis de construire l'imaginaire d'un biome complètement inconnu 

font l'objet du deuxième chapitre. Puis, dans le troisième chapitre, nous parlerons du 

paradoxe d'un écosystème ignoré au sein d'un pays même s'il est de plus en plus évoqué 
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dans les pages des journaux. Nous allons parler du poids de l'Amazonie sur le Cerrado - 

qui a la capacité de rendre tantôt le biome voisin invisible, tantôt de l'ériger en objet 

d'attention -, de l'absence d'exploration des attributs de la savane et de comment 

indirectement les principaux responsables de sa dévastation ont contribué à attirer 

l'attention internationale et une préoccupation environnementale pour elle. Dans le 

quatrième chapitre, nous montrerons comment la politique et l'économie nationale et 

internationale ont fait entré le Cerrado dans l'agenda des journalistes. Et enfin, dans le 

cinquième et dernier chapitre, nous montrerons comment les ONG internationales ont 

réussi à mettre ce biome en lumière à partir de 2018 et quelle a été la réponse des acteurs 

accusés de sa destruction.                         
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Partie I 

1. Construction ŘŜ ƭΩƻōƧŜǘ ŘŜ ƭŀ ǊŜŎƘŜǊŎƘŜ   
Dans le premier chapitre de ce travail, nous établirons les fondements qui ont 

soutenu notre recherche. Dans un premier temps, nous expliquerons la méthodologie qui 

a été utilisée tout au long de cette année d'études et qui a abouti à l'analyse présentée dans 

la partie II de ce Mémoire. Ensuite, nous parlerons du cadre théorique qui nous a guidé, 

c'est-à-dire des concepts et théories existants dans le domaine de l'imaginaire. Enfin, nous 

discuterons de ce qui a déjà été produit sur le Cerrado brésilien en tant que biome par des 

scientifiques qui ont étudié cet écosystème depuis le XIX ème siècle.   

 

1.1 Méthodologie  
L'un de nos principaux objectifs dans ce travail est d'essayer de découvrir 

comment s'est construit l'imaginaire du Cerrado brésilien en France au cours des deux 

dernières décennies. Nous avons choisi de mener cette réflexion en utilisant la presse 

écrite publiée au niveau national (notre corpus), car elle touche un large éventail de 

personnes, à travers des journaux et des sites Web destinés à différents types de publics. 

Notre recherche débute à partir de 1999, année où nous avons trouvé la première mention 

du biome dans les journaux français, et se poursuit jusqu'à fin 2020.  

Pour ce faire, nous utilisons la plateforme Europresse, une application qui propose 

aux entreprises et organismes publics abonnés une analyse de média à partir de millions 

de documents. Leur moteur de recherche travaille à partir de mots clés dans des dates et 

journaux choisis par l'utilisateur. Cette base de données a été créée en 1999 par 

CEDROM-SNi, qui distribuait ¨ lô®poque les c®d®roms dôarchives de plusieurs ®diteurs 

français. Même s'il a été créé il y a tout juste 23 ans, ce site contient des archives de 

journaux et magazines publiés depuis plusieurs décennies. Dans le cas du Monde, par 

exemple, il est possible de trouver des exemplaires à partir de 1944. On peut accéder par 

conséquent ̈  plus de 14 000 sources dôinformation (presse r®gionale, nationale, 

internationale, généraliste et spécialisée, sites Web, biographies, etc.) grâce à un 

abonnement fait par le réseau des bibliothèques universitaires de Toulouse et à un système 

de consultation en ligne. Cette plateforme est donc accessible aux étudiants de l'UT2J 

gratuitement et à distance via le site Archipel.  

En utilisant les mots clés « Cerrado + Brésil » dans la recherche avancée, nous 
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avons choisi d'inclure l'ensemble des 779 journaux et sites classés par la base de données, 

en effectuant des recherches annuelles : c'est-à-dire du 1er janvier d'une année donnée au 

1er janvier de l'année suivante, du début de lôann®e 1999 ̈  la fin de lôann®e 2020. La 

collection d'Europresse comprend à la fois les journaux à grand tirage en France (comme 

Le Monde, Libération, Le Figaro, La Croix, etc.), ainsi que les agences de presse, les 

journaux régionaux et les sites Internet (AFP, Sud-Ouest, 20 minutes, par exemple). La 

plateforme signale ensuite les résultats de la recherche, accessibles au format PDF (sans 

photos) ou html. De là, nous avons pu lire tous les articles qui citaient le Cerrado brésilien, 

les analyser et les classer dans un tableau Excel (Annexe 1). 

 

Au cours de notre processus d'analyse, nous avons réalisé que l'interprétation 

proposée par les linguistes Jonathan Chasko da Silva et Alcemar Dionet de Araujo (2017) 

sur les théories de l'Analyse du Discours ï un champ des sciences humaines et sociales 

qui étudie le contexte et le contenu des discours oraux ou écrits ï sôest av®r®e correcte. 

Selon les chercheurs, il n'y a pas de méthodologie finie dans ce domaine. Dôapr¯s eux, le 

corpus impose la théorie à travailler, car dans l'Analyse du Discours, théorie et 

méthodologie évoluent ensemble, côte à côte, l'une soutenant l'autre. Dans le cas de notre 

mémoire, par exemple, nous avons commencé le travail avec un certain nombre de points 

à analyser et nous nous sommes rendu compte, avec le temps, que d'autres facteurs 

seraient plus pertinents pour notre étude. De même, nous avons éliminé d'autres items 

d'analyse qui se sont avérés sans importance. En effet, le corpus a dicté la méthode et non 

l'inverse. 

De cette manière, la table Excel que nous avons mentionnée a débuté avec un 

certain nombre d'informations et a évolué au cours de notre collecte de données, gagnant 

ou perdant certaines « colonnes » qui se sont avérées essentielles ou inutiles au fil du 

temps. Nous avons souligné les informations de base telles que la date de publication, le 

nom du journal et de son auteur, quel président dirigeait le Brésil à cette période 

spécifique, si le Cerrado était seulement mentionné ou s'il était le sujet principal de 
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l'article et si des images étaient disponibles sur la plateforme Europresse. Ce n'est qu'alors 

que nous nous sommes plongés dans l'analyse du texte. 

Parce qu'elle est pluridisciplinaire, lôanalyse de discours, champs dô®tude né en 

1960, emprunte des concepts à différents domaines tels que les sciences de la 

communication, la linguistique, la statistique et l'informatique. Appliquée aux discours 

politiques et religieux, aux articles journalistiques et à tout autre type de message oral ou 

écrit, l'analyse du discours permet à l'analyste d'observer l'organisation du texte, les 

concepts présents, les styles narratifs et la linguistique.  

Pour cela, nous nous intéressons non seulement à la sémantique1 des mots choisis 

par les auteurs des textes (ce qui peut donner lieu à des stigmatisations, par exemple), 

mais également à d'autres outils linguistiques. On prête attention, par exemple, aux 

thèmes les plus fréquents, aux marqueurs grammaticaux, à la fréquence d'utilisation des 

mots, aux appositions qui ont été attribuées au mot Cerrado tout au long de la recherche, 

aux périphrases que le biome a acquises au fil des années et aux traits stylistiques (comme 

la « romantisation » ou l'aspect formel du texte) qui peuvent inculquer au lecteur un 

sentiment de préservation. De plus, nous restons vigilants aussi à ce que lôhistorien russe 

Mikhaïl Bakhtine appelle « lôintertextualit® è, côest-à-dire la relation entre les textes ou 

la manière dont les textes réagissent entre eux (Aron et Viala, 2006). Sur ce sujet, le 

philosophe, critique littéraire et sémiologue français Roland Barthes affirme que « tout 

texte est un intertexte ; d'autres textes sont présents en lui à des niveaux variables, sous 

des formes plus ou moins reconnaissables : les textes de la culture antérieure et ceux de 

la culture environnante ; tout texte est un tissu nouveau de citations révolues. » (1974). 

Ainsi, à certains moments, par exemple, on constate une augmentation de l'importance 

d'un sujet particulier, qui suscite une réaction en chaîne avec des publications dans 

d'autres journaux sur un même sujet. Côest ce que les journalistes appellent un sujet 

« chaud » : côest-à-dire un thème qui est en vogue ou à la mode parce qu'il est évoqué par 

un certain nombre de publications dans une même période de temps.   

Grâce à l'analyse sémantique, nous pouvons également identifier la présence de 

certaines idéologies. Pour la linguiste brésilienne Eni Puccinelli Orlandi, « les mots 

changent de sens en fonction des positions de ceux qui les utilisent. Ils óprennentô leur 

sens de ces positions » (2009, p.42-43). En d'autres termes, même dans les articles de 

                                                             
1 Branche de la linguistique qui étudie les différents sens des mots et du langage. 
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journaux, qui se veulent, en principe, impartiaux par nature, « il n'y a pas de discours 

sans sujet et il n'y a pas de sujet sans idéologie » (Michel Pêcheux, philosophe et linguiste 

français, 1975). La même chose se produit avec notre analyse : dans presque tous les 

textes de notre corpus, nous pouvons identifier la position idéologique de l'auteur. 

Souvent aussi accompagné d'un discours qui penche tantôt vers la protection de 

l'environnement, tantôt vers le développement économique au détriment de la nature. 

De plus, il est important de souligner quôautant l'analyste essaie d'être le plus 

objectif possible - à travers l'utilisation de tous ces outils de la linguistique qui nous ont 

aidés à interpréter les textes de journaux - cette objectivité n'est pas complètement 

possible. Après tout, notre analyse est une interprétation d'une deuxième interprétation 

(celle des journalistes), qui se fait parfois à partir de troisièmes interprétations (celles de 

ses sources : des ONG, des politiciens, des chercheurs, etc.). Ainsi, comme affirment 

Chasko da Silva et Dionet de Araujo (2017), il est possible de percevoir « l'inexistence 

d'une vérité, puisqu'un contexte de production donné permettra la circulation de certains 

discours, et ces discours seront pris comme vérité. Mais dans d'autres contextes, avec 

d'autres formations idéologiques sur la scène, la vérité peut être différente ». 

Finalement, nous pouvons dire qu'en plus de cette analyse de contenu, qui est 

interprétative, notre recherche a également généré des résultats quantitatifs. À travers des 

graphiques qui seront exposés dans la Partie II de ce travail, nous pouvons affirmer avec 

des données plus objectives et mathématiques un certain nombre de choses, comme par 

exemple lôaugmentation de l'importance d'un sujet à un certain moment ou la répétition 

de certains acteurs sur la presse. En raison du grand nombre d'articles analysés, nous 

avons choisi de réaliser cette analyse en utilisant encore une fois les ressources proposées 

par le site Europresse2, la table d'analyse où l'on archive les informations clés des textes 

qui ont été lus et les outils de réalisation de graphiques proposés par Excel.  

 

  

                                                             
2 Recherche du nom d'une ONG ou le nom d'un état brésilien plus le mot « Cerrado », par exemple. 
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1.2 Cadre Théorique  
Dans ce sous-chapitre, nous parlerons des théories, concepts et idées préexistants 

à notre sujet de Mémoire. Il a été divisé, à son tour, en trois parties. La première est 

consacrée à la définition de l'imaginaire collectif ; la deuxième se concentre sur les 

représentations du Brésil et de la nature dans la presse française et la troisième partie, 

quant à elle, parle de la façon dont la nature est vue par les Brésiliens depuis le début de 

la colonisation portugaise.      

 

мΦнΦм [ŀ ŎƻƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩƛƳŀƎƛƴŀƛǊŜ : un patrimoine partagé   

Afin de comprendre comment le Cerrado brésilien est représenté par la presse 

française depuis son apparition dans les médias, il est essentiel d'établir quelques notions 

de base sur l'imaginaire. Lôimaginaire, selon le philosophe français Gilbert Durand 

(1997), serait « l'ensemble des images et des relations d'images qui constitue le capital-

pensée de l'homo sapiens ï il  nous apparaît comme le grand dénominateur fondamental 

où viennent se ranger toutes les procédures de la pensée humaine ». Dans la définition 

du sociologue Juremir Machado da Silva, « l'imaginaire est un réseau éthéré et mouvant 

de valeurs et de sensations partagées concrètement ou virtuellement. » (2006). Pour le 

sociologue de lôimaginaire Patrick Legros (2006), ç il structure fondamentalement la 

compréhension humaine ». 

Cet imaginaire n'est jamais individuel, comme le défend le sociologue Michel 

Maffesoli (ancien élève de Durand), mais un patrimoine partagé, qui unit, relie et établit 

un lien. C'est ce que le chercheur appelle le « ciment social ». Cet héritage, qui se situe 

quelque part entre le réel et l'imaginaire, n'est pas visible, mais peut être ressenti, comme 

une énergie commune partagée par différents individus.   

« La construction de l'imaginaire individuel se fait essentiellement par 

identification (reconnaissance de soi dans l'autre), appropriation (désir d'avoir l'autre 

en soi) et déformation (réélaboration de l'autre pour soi). À son tour, l'imaginaire social 

se structure principalement par contagion : acceptation du modèle de l'autre (logique 

tribale), diffusion (égalité dans la différence) et imitation » (2001). 

Ainsi, lorsqu'un individu se réfère à « son » imaginaire, cela correspond à 

l'imaginaire d'un groupe dans lequel il est inséré, puisque chaque individu subit une 

influence et est influencé par l'environnement. L'imaginaire post-moderne serait alors le 
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résultat d'une « tribalisation du monde ». C'est l'état d'esprit d'un groupe, d'un pays, d'un 

État, d'une nation, d'une communauté (Maffesoli, 2001), qui sont alimentés par les 

nouvelles technologies comme la t®l®vision, le cin®ma et lôinternet. C'est pourquoi il n'est 

pas surprenant que certains préjugés, stigmates et expressions aient voyagé si facilement 

du Brésil à la France au cours des dernières décennies, comme nous le verrons dans la 

partie II de ce travail. Le sociologue se réfère à ce patrimoine collectif comme à un 

réservoir de significations, d'émotions, de traces, d'images, de sentiments d'affection, de 

symboles et de valeurs. Comme on le voit dans le cas du Cerrado brésilien, encore une 

fois, ces sentiments peuvent être positifs ou négatifs, ils peuvent être opposés au réel ou 

avoir des éléments de vérité.  

 

1.2.2 Le Brésil et la nature dans les journaux français   

Dans le cas de cette étude, nous avons choisi d'analyser cette imaginaire du 

Cerrado brésilien à travers la presse écrite française. Même si les modes de consommation 

de l'information ont changé ces dernières années avec l'émergence des réseaux sociaux, 

les journaux reproduisent encore les tendances qui prévalent à l'heure actuelle, servant 

ainsi de « miroir » de la société. Et plus que cela : s'ils captent et reflètent l'émergence, 

l'évolution et la disparition des coutumes et des discours (politiques, économiques, 

moralistes, religieux, etc.) d'un certain groupe, les journalistes/communicateurs ont 

également le pouvoir d'influencer les valeurs, les modes et les règles de conduite de la 

société, dans une sorte de voie à double sens. En d'autres termes, la presse influence la 

société, mais elle est aussi influencée (guidée) par elle. Les média ï aujourd'hui sous ses 

différentes formes ï synthétisent ou du moins entendent synthétiser la pensée actuelle 

d'un groupe social. 

Ces tendances révélées par la presse sont, à leur tour, imprégnées de différents 

imaginaires formés par des groupes distincts, sur plusieurs sujets. Ainsi, comme nous le 

verrons dans la partie II de ce Mémoire, la presse française révèle différents points de vue 

sur le Cerrado, exposés à travers des acteurs politiques, sociaux (comme les ONG) et 

économiques (des entrepreneurs, par exemple) qui ont leurs propres représentations au 

respect de ce biome. Selon le sociologue Jean-Baptiste Comby, qui étudie les médias, 

« les ®volutions du champ des associations de d®fense de lôenvironnement, du champ 
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scientifique, du champ économique et du champ de production des politiques publiques 

contribuent ainsi à co-construire la newsworthiness3 de lôenvironnement » (2009). 

Enfin, nous pensons que les recherches sur la représentation du Cerrado dans la 

presse sont pertinentes car, selon le journaliste et anthropologue Antônio Brasil (2012), 

qui a travaillé sur l'image du Brésil dans l'actualité internationale, la plupart des 

informations que nous obtenons sur les différentes nations ont le journalisme comme 

origine. Dans le cas brésilien, cette image a été pendant longtemps ï de l'arrivée des 

Portugais en 1500 au XIXe siècle ï liée à la grandeur de son territoire, à l'abondance de 

la faune et à la sensualité. Souvent, cette représentation était chargée de stéréotypes.  

« Le Brésil, historiquement présenté dans les médias étrangers, est 

invariablement le résultat d'un imaginaire qui se remarque par l'excès sur les tropiques 

et dôune projection d'une utopie pleine de st®r®otypes et de clich®s, dans laquelle 

prévalent d'anciens modèles de représentation, fondés sur lôexploration d'une nature 

exubérante et de coutumes singulières face au regard euro-américain. » (Brasil, 2012).  

 Cet auteur soutient que la représentation du Brésil à l'étranger serait un processus 

d'autoréférence qui se confondrait avec l'identité nationale. Autrement dit, cette image 

stéréotypée du Brésil alimentée par dôautres pays est acceptée et assumée comme un 

véritable élément au sein même du territoire national. C'est le résultat de la perception des 

Brésiliens sur leur propre pays, qui serait diffusée par les correspondants qui travaillent 

au Brésil et qui utilisent souvent les journaux locaux comme source primaire 

d'information. Cela nous amène à penser à l'hypothèse que des changements dans 

l'imaginaire du Cerrado en France sont liés aux changements dans la représentation du 

biome au Brésil.  

En conclusion, il est également intéressant de noter que nous avons commencé 

nos recherches en 1999, lorsque le mot « Cerrado » a été mentionné pour la première fois 

dans la presse française. Par coïncidence, c'est précisément le moment où nous assistons, 

en France, à une « institutionnalisation de lôenvironnement comme sp®cialit® 

journalistique, dans la mesure o½ lôespace allou® ¨ lôactualit® environnementale 

augmente considérablement grâce à la création de rubriques régulières et de (sous-) 

services dédiés », comme le note Comby (2009). Même si les événements liés à 

l'environnement étaient déjà abordés dans les journaux français depuis les années 1960, 

                                                             
3 Expression anglaise désignant l'intérêt médiatique.   



19 
 

le sociologue explique que ce sujet est entré de manière figée dans lôagenda des 

journalistes, grâce à deux facteurs. Il est devenu un problème trop grave pour être négligé 

et un enjeu « rentable » car il suscite l'intérêt du public. Cela signifie que l'entrée et 

l'évolution du Cerrado dans la presse française coïncident avec un intérêt accru pour les 

questions environnementales de la part des journalistes et des lecteurs. 

 

1.2.3 [ΩƛƳŀƎƛƴŀƛǊŜ ŘŜ ƭa nature au Brésil  

Si l'on part de ce raisonnement proposé par Brasil (2012) - que l'imaginaire 

international d'un pays relève d'un processus d'autoréférentialité - il devient donc naturel 

que les étrangers associent le Brésil à la nature, puisqu'elle est au cîur de l'imaginaire 

social et de l'identité nationale des Brésiliens. Les chercheurs Mara Bolfarini Bento 

Correio (gestion de l'environnement), Silvio Cesar Moral Marques Correio (philosophe) 

et Ismail Barra Nova de Melo Correio (géographe) (2014) expliquent que cet idéal de 

nature est présent dans la manière dont le Brésil se conçoit comme nation depuis le début 

de la colonisation, bien avant les idées de progrès, de modernité et de peuple lui-même. 

Depuis 1500, lorsque les Portugais sont arrivés sur le continent sud-américain, les récits 

des voyageurs ont montré la beauté, la grandeur et, non moins négligeable, l'abondance 

d'une nature nourricière, qui se reflétait dans les innombrables possibilités d'utilisation 

des ressources naturelles. Ces facteurs ont solidifié la formation du premier drapeau 

d'identification du peuple brésilien dans son imaginaire social. 

Selon lôhistorien de l'environnement José Augusto Pádua (2004), la richesse de la 

Forêt Atlantique a profondément marqué les Européens, provoquant, outre l'euphorie et 

la fascination, une image d'opulence qui fait encore partie de la culture brésilienne. Cette 

vision de l'abondance était conforme à la représentation de ce qui serait le paradis ou 

l'Eden. « Le Brésil est né d'un projet d'exploration macro-écologique, ou plutôt d'un 

archipel de projets d'exploration écologique ». Selon Pádua (2004), l'une des indications 

en est le nom du pays : « Brésil4 » qui a gagné un différend avec le nom « Santa Cruz » 

(Sainte Croix en français), même à une époque où le catholicisme était la seule religion 

possible parmi les Européens. « Le nom 'Brésil' indique une prédominance de 

l'exploration écologique sur d'autres valeurs civilisatrices (...). Contrairement au nom 

                                                             
4 Le nom Brésil vient de l'arbre Pau Brasil, qui, étant rouge, ressemblait à la braise de feu. Le Pau Brasil, 
utilisé comme pigment, a été la première ressource extraite par les Portugais au XVIe siècle (Tavares 
Rocha, 2005). Les hommes qui exploraient le bois s'appelaient les Brésiliens.  
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'Santa Cruz' qui indiquerait une société en évolution endogène à partir de certaines 

valeurs religieuses, le nom 'Brésil' signale l'exploration directe du monde naturel comme 

fondement de l'appropriation et de l'occupation sociale du territoire » (2004). En d'autres 

termes, selon lôauteur, l'exploitation économique des moyens naturels s'est déroulée de 

manière beaucoup plus rapide que la religion hégémonique de l'époque. 

Certains auteurs comme lôhistorien britannique Keith Thomas affirment que cette 

exploration des ressources naturelles était basée sur une idée religieuse et 

anthropocentrique qui disait que toutes les créatures et la nature elle-même existaient pour 

servir l'homme. La Genèse, le premier livre de la Bible, par exemple, dit : « Faisons 

l'homme à notre image, selon notre ressemblance, et qu'il domine sur les poissons de la 

mer, sur les oiseaux du ciel, sur le bétail, sur toute la terre, et sur tous les reptiles qui 

rampent sur la terre » (Genèse, I, 27) ou « Tout ce qui se meut et qui a vie vous servira 

de nourriture: je vous donne tout cela comme l'herbe verte » (Genèse, IX, 3) ou encore 

« Soyez féconds, multipliez, remplissez la terre, et l'assujettissez; et dominez sur les 

poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, et sur tout animal qui se meut sur la terre. » 

(Genèse, I, 28). Selon Thomas, « l'agriculture était à la terre ce que la cuisine était à la 

viande crue. (...) La terre inculte signifie des hommes incultes » (1989). Il est important 

de se rappeler que le Brésil est le pays avec le plus grand nombre de catholiques au monde. 

Dans la période post-indépendance, bien qu'ayant été influencé par d'autres 

valeurs émanant des Lumières et des idées romantiques, l'environnement naturel a 

continué d'être un élément directeur. « L'empire brésilien a adopté, comme mythe 

d'origine, l'Eldorado incarné dans l'or des mines et le vert des forêts5. Tous les visiteurs 

ont vanté la magnifique nature brésilienne et ont corroboré la vision d'un paradis 

tropical. » (Lessa, 2008, p. 244 dans Correia, Correia et Correia, 2014) 

 Au XXe siècle, les symboles brésiliens ont légèrement changé. Selon Correio, 

Correio et Correio, le premier gouvernement du président Getúlio Vargas (qui sera 

expliqué plus en détail dans le sous-chapitre 2.2.3), établi en 1930, a cherché à dépasser 

l'idée d'identité brésilienne exclusivement liée à la nature, en vogue depuis l'arrivée des 

Portugais. Son intention était d'implanter à sa place « un idéal de progrès à partir des 

mains des Brésiliens, de la modification d'un système archaïque à un système où les 

                                                             
5 Les couleurs du drapeau national, instituées en 1889, année de la Proclamation de la République, portent 
les couleurs des forêts (vert) et de leurs ressources (l'or qui est en jaune) : un symbole de la façon dont 
ces éléments étaient étroitement liés au long de l'histoire brésilienne.   
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hommes changeraient le statu quo, dépassant le caractère d'exportation agraire » (2014). 

Vargas n'a cependant pas manqué de vanter les beautés de la nation, attributs exaltés aussi 

dans l'environnement culturel6.  

Les idéaux romantiques de la nature et de la nationalité fusionneraient alors avec 

une approche rationaliste selon laquelle à la fois le monde naturel et les gens eux-mêmes 

pourraient être « améliorés » par la science universelle et par la comparaison avec d'autres 

peuples (Franco et Drummond, 2010, p.59). C'est à ce moment, par exemple, 

qu'apparaissent les premières lois et codes qui traitent de l'environnement et de 

l'utilisation des ressources naturelles. 

Ce modèle industriel et technologique n'a pas réussi cependant à effacer l'idée de 

l'importance de la nature pour la nation, faisant que l'image « pays-jardin/nature-

paradis » continue d'imprégner l'imaginaire national (philosophe Marilena Chauí, 2000). 

Cette fusion entre l'exaltation de la nature et un « modèle d'industrialisation, gage de 

progrès » (avec l'agriculture et l'élevage d'exportation, qui ne feraient qu'augmenter à 

partir de là) est poursuivie jusqu'à nos jours (Correio, Correio et Correio 2014). 

 

мΦо ;ǘŀǘ ŘŜ ƭΩŀǊǘ  
Le Cerrado, étant à la fois un biome7 et une région géographique aux grandes 

proportions, présente une infinité de possibilités de domaines d'études qui pourraient être 

explorés par le monde universitaire. Les recherches portant le nom de cet écosystème 

menées au cours de cette année révèlent cependant que certains domaines de la science 

ont été très explorés, faisant l'objet d'un grand nombre de publications, tandis que d'autres 

domaines restent peu travaillés. Carlos Klink, l'une des grandes références dans les études 

de cette savane brésilienne, a déclaré dans une interview au Courrier International 

(publiée le 24 novembre 2005) que, à cause du stéréotype négatif du Cerrado, il était 

considéré comme un écosystème secondaire même par ses pairs. Autrement dit, il y a 

beaucoup plus de travaux sur l'Amazonie, sur la Forêt Atlantique ou sur le Pantanal que 

sur la savane brésilienne. 

                                                             
6 La chanson « Aquarela do Brasil », symbole national de la culture populaire qui exalte la nature, par 
exemple, a été composée à cette époque, en 1939 par Ary Barroso. 
7 Avec sa faune, sa flore et sa géologie particulières, sa dynamique de pluie et de feu, ses populations 
traditionnelles, entre autres facteurs qui lui sont propres.  
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Ainsi, les études plus récentes qui portent sur la déforestation, la caractérisation 

et la dynamique du feu, par exemple, sont nombreuses, tandis que les recherches dans le 

domaine de la représentation de ce biome sont plus rares et se limitent presque toujours à 

quelques travaux réalisés dans le domaine de la pédagogie et du tourisme8. Parce que c'est 

aussi un très grand biome, il est souvent « découpé » et étudié par les scientifiques dans 

des proportions plus petites, parfois des micro régions où ces chercheurs dirigent leur 

loupe. Cela arrive fréquemment dans les travaux de microhistoire ou même de biologie, 

par exemple, principalement axés sur les villes des états de Minas Gerais et de Goiás. 

Nous comprenons la nécessité scientifique de restreindre le sujet d'étude afin de le 

rechercher plus en profondeur. Cependant, le manque d'études sur le Cerrado lui-même 

ne permet pas, à notre avis, la compréhension de l'écosystème dans sa globalité. 

Au Brésil, les tentatives d'identification des biomes existants sur le territoire 

national sont relativement récentes. Parmi les premières, peu réussies, la biologiste Maria 

Elice B. Prestes (2000) met en évidence celle du naturaliste portugais Manuel Arruda da 

Câmara (1752-1811), qui a divisé « les différentes régions de la flore brésilienne en 

classes distinctes ». Selon la chercheuse, jusqu'à la fin du XVIIIe siècle, les biomes 

brésiliens n'ont pas suscité un intérêt scientifique car, premièrement, lôintérêt économique 

était prioritaire pour la Couronne portugaise. Deuxièmement, comme lôexplique Prestes, 

ces chroniqueurs européens qui ont voyagé à travers le Brésil avaient une culture typique 

de la Renaissance. Ses pensées étaient « un mélange très particulier de magie et 

d'empirisme qui guidait le regard de l'époque » (2000, p. 33).  

Les plus grandes références sur les biomes brésiliens au passé datent du XIXe 

siècle, avec les travaux d'Alexander von Humboldt (naturaliste, géographe et explorateur 

allemand qui était dans la colonie portugaise de 1799 à 1804) et de Carl Friedrich Philipp 

von Martius. Ce dernier est souvent désigné comme le premier à avoir identifié les biomes 

brésiliens, divisant leur physionomie végétale en groupes dans la première moitié du 

XIXe siècle. Le botaniste, ethnographe et explorateur allemand a nommé les biomes (ou 

provinces phytogéographiques) d'après les nymphes de la mythologie grecque. Le 

                                                             
8 Pour se concentrer sur une vision contemporaine du biome de publics très spécifiques (enfants et 
touristes), autres que le public de ce Mémoire, nous laisserons ces études de pédagogie et de tourisme 
hors de notre état de l'art.  
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Cerrado s'est vu attribuer les « Oréades », protectrices des montagnes et des grottes9 

(Fernandes et Bezerra, 1990). 

Grâce aux missions européennes qui ont envoyé des chercheurs au Brésil au XIXe 

siècle, plusieurs scientifiques de divers pays ont voyagé à l'intérieur de la colonie d'alors 

et ont publié leurs impressions sur le Cerrado, contribuant de manière prépondérante à la 

description de sa végétation. Le médecin, géologue, botaniste et dessinateur autrichien 

Johann Baptist Emanuel Pohl, qui faisait partie de la mission autrichienne au Brésil entre 

1817 et 182210, par exemple, a voyagé pendant quatre ans dans les états de Minas Gerais 

et Goiás, publiant plus tard un livre sur les plantes trouvées. A côté de lui, on peut aussi 

citer le botaniste et explorateur français Auguste de Saint-Hilaire (au Brésil de 1816 à 

1822), le militaire portugais Luís D'Alincourt (qui a contribué avec plusieurs travaux de 

topographie dans des expéditions au Mato Grosso et Goiás), le médecin allemand, 

naturalisé russe, Georg Heinrich von Langsdorff (qui, envoyé par le tsar russe Alexandre 

Ier, a parcouru 16 mille kilomètres à l'intérieur du Brésil entre 1824 et 1829), le botaniste 

britannique George Gardner (arrivé en 1836), le botaniste danois Johannes Eugenius 

Bülow Warming (qui a étudié les plantes tropicales sur place de 1863 à 1866), le botaniste 

suédois Albert Löfgren (qui a vecu au Brésil depuis la vingtaine) et le botaniste prussien 

Ernst Heinrich Georg Ule (qui faisait partie de la célèbre expédition Cruls, commandée 

par l'astronome et géodésiste Louis Cruls). Selon le botaniste Fabian Borghetti et le 

zoologiste José Roberto Pujol-Luz (2008), cette dernière expédition aboutirait à la 

construction de Brasília (capitale du pays) plus de 100 ans après la mission exploratoire 

dans la région centrale du Brésil. 

A partir de cette liste de naturalistes présentée ci-dessus, l'ingénieur forestier et 

ingénieur agronome Bruno Machado Teles Walter (2006) met en évidence, en termes 

techniques, les travaux de deux : Warming (1973) qui a détaillé la flore et la végétation 

du Cerrado, divisant les formations en primitives et secondaires selon l'action humaine, 

et Löfgren qui a été le premier à suggérer un système qui caractérise les types de 

végétation du biome. Ce dernier a même été un pionnier dans l'utilisation du mot 

                                                             
9 Dans la définition de Martius, la Forêt Amazonienne serait des naïades (protectrices des lacs, des rivières 
et des sources), la Caatinga serait des hamadryades (protectrices des forêts et des arbres), la Forêt 
Atlantique serait des dryades (protectrices des forêts également) et les Pampas serait Napeias 
(protectrices des vallées et des prairies). 
10 En 1817, le futur empereur du Brésil, D. Pedro I, épousa l'archiduchesse Maria Leopoldina, d'Autriche, 
encourageant la mission. 
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« Cerrado » au sens où nous l'utilisons aujourd'hui. Il a dit : « Les principales subdivisions 

que nous avons établies pour la série entre le caatanduva et le campo limpo sont : le 

cerrado lui-même et le caatininga ou campo limpo » (Löfgren, 1898, p. 13, in Walter, 

2006, p. 69). 

Il est bon de rappeler que, dans ces récits de voyageurs mentionnés ci-dessus, il 

est possible de retrouver plusieurs des noms sous lesquels le Cerrado était autrefois connu, 

comme « Tabuleiro », très utilisé dans les archives de Saint-Hilaire et d'Alincourt. Dans 

le chapitre 2 de son doctorat, Walter énumère un grand nombre de mots qui ont été utilisés 

pour nommer ce biome à travers l'histoire. De von Martius à nos jours, le chercheur 

énumère de manière non exhaustive 774 termes et expressions utilisés au cours de ces 

deux siècles. 

En ce qui concerne enfin le XXe siècle, nous pouvons citer quelques chercheurs 

influents qui sont presque omniprésents dans les travaux publiés sur le Cerrado brésilien. 

Le botaniste anglais James Alexander Ratter a étudié la végétation du biome Cerrado 

depuis les années 1970, ayant effectué des travaux dans la zone de transition entre la 

savane et l'Amazonie; le biologiste Leopoldo Magno Coutinho a analysé les 

physionomies de la savane (1978); le géographe Aziz Ab' Saber a répertorié leurs types 

de végétation et leurs expressions physionomiques dans les années 1950; le botaniste 

Henrique Pimenta Veloso (1991) a proposé un système de classification de la végétation 

du Brésil qui est devenu une référence (le système Veloso); le biologiste José Felipe 

Ribeiro et l'ingénieur forestier et ingénieur agronome Bruno Machado Telles Walter 

(mentionné ci-dessus) ont classé le Cerrado en phytophysionomies (1998) et sont 

largement cités au sein et en dehors du monde universitaire (leur schéma est, par exemple, 

souvent retrouvé dans les pages internet des ONG). 

Plus récemment, en raison des taux de déforestation croissants dans le Cerrado - 

qui a commencé à être dégradé plus fortement à partir des années 1970 - les études qui 

mesurent l'incidence de la déforestation dans la savane brésilienne ont pris de l'importance 

et méritent d'être mentionnées dans cet état de l'art. Les travaux dans ce domaine, menés 

à des dates différentes, finissent par se compléter peut-être plus que dans dôautres 

domaines d'étude, et peuvent être comparés, devenant des références pour les 

scientifiques pour affirmer si le degré de dégradation de l'environnement a augmenté ou 

diminué. C'est ce qui se passe avec les travaux du biologiste Ricardo B. Machado publiés 

en 2004, qui comparent la déforestation à cette date avec celles mesurées par le biologiste 
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et zoologiste Braulio Ferreira de Souza Dias en 1985 (le pionnier dans ces types dô®tude) 

et par les écologistes José Eduardo Mantovani et Alfredo Pereira en 1998, comme nous 

en parlerons au sous-chapitre 2.4.1 (Partie I). Dans ce domaine, nous ne pouvons pas 

oublier non plus le chercheur Carlos Klink, biologiste qui est une référence omniprésente 

dans les études sur le Cerrado et qui a réalisé plusieurs travaux sur la déforestation et 

l'occupation des sols dans la région centrale du Brésil. 

Malheureusement, au sein de la discipline récente de l'Histoire de 

l'Environnement11, qui à notre avis nous aiderait beaucoup à dévoiler les changements de 

l'image du Cerrado au fil du temps, les travaux sur ce sujet sont peu nombreux. Cette 

« branche » de l'Histoire a été créée, selon lôhistorien américain Donald Worster, par une 

nécessité morale apparue à une époque où les préoccupations environnementales se 

multipliaient, se matérialisant aussi par une série d'engagements politiques. Pour Franco 

(2003), son objectif était de comprendre comment les êtres humains ont été affectés par 

leur environnement naturel au fil du temps et, inversement, comment cet environnement 

a été affecté par eux. Au Brésil, on trouve des travaux sur l'Histoire de l'Environnement 

à partir de 1980, comme ceux de José Augusto Pádua, l'un des pionniers de la discipline12. 

Pour contextualiser notre travail, nous nôavons utilisé que des études qui font 

partie de l'Histoire de l'Environnement, mais aussi ceux qui parlent d'événements qui ont 

très certainement influencé les changements anthropiques du Cerrado, tels que la 

construction de Brasília et la Marche vers l'Ouest, projet du président Getúlio Vargas. 

Dans l'Histoire de l'Environnement du Cerrado, nous avons utilisé principalement les 

publications de trois historiens : Sandro Dutra, de l'Université fédérale de Goiás ; José 

Luiz de Andrade Franco, de l'Université de Brasília, et José Drummond, également de 

l'Université de Brasília. Ces auteurs ont produit une série d'articles13 dans les années 2010 

                                                             
11 Domaine né dans les années 1970, principalement dans les pays anglophones 
12 hƴ ǇŜǳǘ ŎƛǘŜǊ ǇŀǊ ŜȄŜƳǇƭŜ ƭΩarticle « Natureza e projeto nacional: as origens da ecologia política no 
Brasil » (1987) et sa thèse de doctorat « A degradação do berço esplêndido: um estudo sobre a tradição 
original da Ecologia Política brasileira 1786/1888έΣ soutenue à l'IUPERJ, en 1997: deux références dans le 
domaine ŘŜ ƭΩƘƛǎǘƻƛǊŜ ŘŜ ƭΩŜƴǾƛǊƻƴƴŜƳŜƴǘΦ 
13 « Fronteira Cerrado: Sociedade e Natureza no Oeste do Brasil » (2013), « Fronteira, História e Natureza: 
a construção simbólica do Oeste Brasileiro (1930-1940) » (2014), « Devastação florestal no oeste 
brasileiro: colonização, migração e a expansão da fronteira agrícola em Goiás » (2015), « Nota Científica - 
Novas Fronteiras no Oeste: Relação entre sociedade e natureza na microrregião de Ceres em Goiás (1940- 
2013) » (2015), « A barranca estigmatizada e seus lugares malditos: A construção simbólica do espaço 
urbano na expansão da fronteira em Goiás (1941-1953) » (2016), « Devastação e conservação no bioma 
Cerrado : duas dinâmicas de fronteira » (2016), « A representação do Cerrado no imaginário da fronteira 
agrícola no Brasil no século XXI » (2018). 
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qui remontent à l'occupation du Cerrado, principalement dans l'État de Goiás, où se 

trouvent les établissements d'enseignement auxquels ils appartiennent. Grâce à ses 

investigations ï et malgré le manque de travaux sur la représentation du Cerrado ï, nous 

avons obtenu la confirmation qu'il existait une stigmatisation de ce biome depuis le XIXe 

siècle (voir sous-chapitre 2.3, Partie I). Dans d'autres articles, comme « Fronteira, História 

e Natureza: a construção simbólica do Oeste Brasileiro (1930-1940) » (2014), les auteurs 

décrivent à quoi ressamblait la végétation du Cerrado dans certaines zones avant sa 

dévastation totale, que ce soit par des peuplements urbains, ou par la mise en îuvre des 

colonies agricoles de Getúlio Vargas. Et dans des articles tels que « A representação do 

Cerrado no imaginário da fronteira agrícola no Brasil no século XXI  », il est clair que la 

vision de l'occupation du Cerrado était utilitaire, « caractérisant ce biome comme une 

région productrice de marchandises, et non par sa riche biodiversité » (2018). 
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2 Le Cerrado brésilien : une brève présentation 
Dans ce deuxième chapitre de ce Mémoire, nous tenterons de faire une 

présentation générale du biome du Cerrado, en tenant compte de plusieurs facteurs. Dans 

le premier sous-chapitre (2.1), nous parlerons de sa composition, de son origine et de son 

fonctionnement, en explorant les aspects géographiques et biologiques qui sont 

fondamentaux pour comprendre l'importance de cet écosystème pour le Brésil et pour le 

monde. Puis, dans le deuxième sous-chapitre (2.2), nous retracerons l'occupation du 

Cerrado à travers l'histoire et rappellerons les moments qui ont été prépondérants pour la 

création du panorama que nous trouvons actuellement : celui d'un biome dégradé de 50 % 

de son territoire. Ensuite, dans le troisième sous-chapitre (2.3), nous parlerons de la façon 

dont l'image du Cerrado s'est construite au Brésil, principalement après l'arrivée des 

naturalistes européens. Enfin, dans le quatrième sous-chapitre (2.4), nous ferons un tour 

dôhorizon de la situation actuelle de la savane brésilienne, en parlant à la fois de sa 

déforestation et de ses aires protégées.  

 

2.1. Le Cerrado, une savane au Brésil  
L'explication la plus courante que nous pouvons trouver pour définir le sujet 

principal de notre travail est que le Cerrado est un biome brésilien qui peut être défini 

comme une savane. Pour le comprendre dans son intégralité, cependant, nous allons partir 

dôune définition générale. 

Selon le dictionnaire de biologie de l'Université d'Oxford, un biome est : « une 

communauté ou un complexe de communautés écologiques qui s'étend sur une vaste zone 

géographique caractérisée par un type de végétation dominant. Les organismes d'un 

biome sont adaptés aux conditions climatiques associées à la région. Il n'y a pas de 

frontières bien définies entre les biomes adjacents, qui se confondent progressivement les 

uns avec les autres. Des exemples de biomes sont la toundra, la forêt tropicale humide, 

la taïga, le chaparral, les prairies (tempérées et tropicales) et le désert » (Oxford, 1996). 

En d'autres termes, appliqué à notre sujet de recherche, le Cerrado est formé non 

seulement par une composition végétale caractéristique, ainsi que son climat spécifique 

et l'incidence des organismes vivants qui cohabitent sur son territoire. 

Le Brésil est composé de six biomes (Annexe 2). Chacun d'eux a des 

caractéristiques différentes, qui sont prédominantes grâce à des facteurs tels que la 
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température, les précipitations, l'humidité relative et le substrat (Walter et Ribeiro, 1998). 

Brièvement, on peut dire, selon le dictionnaire Larousse, que l'Amazonie, le plus grand 

biome brésilien situé au Nord et à l'Ouest du pays, est la plus grande forêt du monde 

intertropical. La Caatinga, située au Nord-Est du Brésil, possède une végétation adaptée 

à son climat semi-aride (arbres défeuillés en saison sèche, aux plantes épineuses, aux 

herbes dures). La Forêt Atlantique, qui couvre toute la côte nationale, est une forêt 

tropicale humide. Les Pampas, située à l'extrême Sud du Brésil, est une région de prairie 

caractérisée par ses graminées dures, riches en tissus scléreux et à feuilles étroites, parfois 

silicifiées. Et enfin le Pantanal, situé dans un petit territoire à l'extrême Ouest, est une 

zone inondée traversée par le fleuve Paraguay (définition faite par ordre alphabétique). 

Comme nous l'avons dit au début de ce chapitre, le Cerrado, qui fait partie de ce 

groupe de six biomes brésiliens, est communément défini comme une savane, un mot qui, 

comme l'explique Walter (2006), a une origine amérindienne. En espagnol, « sabana » 

vient des Caraïbes antiques et a été utilisé pour la première fois pour décrire « une terre 

sans arbres mais avec beaucoup d'herbe haute et basse » dans « Historia General y 

Natural de las Indias », écrit en 1535 par Gonzalo Fernández de Oviedo y Valdés. Au 

XIXe siècle, le naturaliste Alexander von Humboldt (1769-1859) utilise ce mot comme 

synonyme de champ. Il a été « corrigé » des décennies plus tard par le botaniste allemand 

Guillaume Philippe Schimper (1856-1901), qui a ajouté que le même paysage décrit des 

années auparavant contenait également des éléments arboricoles (Walter, 2006). 

Les savanes cependant peuvent être très différentes les unes des autres. 

Scientifiquement, ces différences de nomenclature entre les savanes sont dues à la densité 

des arbres et aux effets que les saisons plus sèches ou plus humides ont sur leur territoire 

(zones humides, type de sol ou de plantes spécifiques, etc.). Malheureusement, dans 

l'imaginaire collectif mondial - et nous osons dire cela même à l'intérieur du territoire 

brésilien -, quand on pense à la savane, on se souvient immédiatement du continent 

africain, avec des champs d'arbres clairsemés et peuplé d'éléphants, de girafes et de 

guinées. De la même manière que la forêt est associée au Brésil, la savane est associée à 

l'Afrique. Malgré cela, les savanes sont réparties sur plusieurs continents : elles ont toutes 

des relations écologiques et physionomiques et sont situées dans des régions chaudes du 

globe : dans 65% de l'Afrique, 60% de l'Australie, 45% de l'Amérique du Sud et 10% de 

l'Inde. Selon la géographe Monica M. Cole (1986), les savanes couvrent 20 % de la 

planète Terre.  
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2.1.1 Occupation, végétation et faune: un système complexe propre du Cerrado 

De ces six biomes qui composent le Brésil, le Cerrado est le deuxième plus grand 

d'entre eux, juste après l'Amazonie. Il a 2 000 000 km², ce qui signifie qu'il occupe 23% 

du territoire national. Par conséquent, nous pouvons trouver ce biome réparti sur plusieurs 

états qui composent la fédération. Il est présent à Goiás, Tocantins et le District fédéral, 

et dans certaines parties des états de Bahia, Ceará, Maranhão, Mato Grosso, Mato Grosso 

do Sul, Minas Gerais, Piauí, Rondônia et São Paulo. De plus, il apparaît dans des zones 

disjointes des états d'Amapá, d'Amazonas, de Pará et de Roraima (au nord) et dans de 

petites « îles » du Paraná (au sud). En dehors du Brésil, il est également possible de 

trouver des formations de ce biome, notamment en Bolivie et au Paraguay. La zone du 

Cerrado équivaut à la taille de l'Allemagne, de la France, de l'Angleterre, de l'Italie et de 

l'Espagne réunis (Damasco et al., 2018). 

Du point de vue de Coutinho (2006), le Cerrado serait : « un complexe de biomes, 

répartis en mosaïque ». Cette déclaration donne une idée de la diversité des types de 

végétation et de paysages dans cet écosystème brésilien. Le biologiste Marco Antônio 

Batalha (2011), par exemple, affirme même que le Cerrado, en raison de sa grande variété 

physionomique, ne serait pas un, mais trois biomes différents. Cependant, ici dans ce 

travail, nous continuerons à utiliser la définition et la phytophysionomie proposées par 

Walter et Ribeiro. 

Selon ces auteurs, le mot Cerrado vient de la langue espagnole et signifie 

« fermé »14. Le nom définissait « la caractéristique générale de la végétation arbustive 

et herbacée dense qui se produit dans la formation de savane ». Cependant, l'utilisation 

de ce terme n'était pas constante dans le temps15, comme le soulignent les chercheurs, ce 

qui rendrait difficiles les travaux de comparaison dans la littérature. Apparemment, le mot 

« Cerrado » était fréquemment utilisé par les paysans de Goiás et de Minas Gerais et n'a 

été incorporé par des scientifiques quôavec Warming, qui a vécu au Brésil de 1863 à 1866 

et a appelé le biome par le nom avec lequel il était connu dans la région (selon le 

philologue Antón Corbacho Quintela, 2010). 

                                                             
14 Ce mot « cerrado » a été emprunté de l'espagnol au portugais depuis avant l'arrivée des Européens 
dans les Amériques. Les premiers enregistrements datent du Moyen Âge (XIIIe siècle) (Quintela, 2010). 
15 Peut-être à cause de la propre configuration géographique et visuelle du Cerrado, qui a des paysages 
très différents, chacun avec son propre nomΦ Lƭ ƴŜ ǎΩŀƎƛǘ pas ŘΩǳƴ ōƛƻƳŜ homogène. 
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Bien que le terme « Cerrado » soit largement utilisé aujourd'hui, le mot « fermé » 

ne rend pas justice à la diversité des paysages qui composent le biome. Dans un périmètre 

relativement restreint, il est possible, par exemple, de sortir d'une forêt dense pour entrer 

dans un champ presque sans végétation, en passant par une zone d'arbustes ou recouverte 

de rangées de buritis (un palmier typique de la région) ; complètement asséché ou baigné 

par d'immenses rivières. Beaucoup de ses arbres ont des troncs tordus, avec une écorce 

épaisse et de grandes feuilles, qui sont des facteurs clés qui les protègent relativement 

bien du feu. 

L'une des classifications de la composition du Cerrado acceptée avec une plus 

grande unanimité parmi le public universitaire dôaujourd'hui était précisément celle 

proposée par Ribeiro et Walter en 1998. Sur la base de la physionomie (forme), les aspects 

de l'environnement et la composition floristique, ils ont divisé la végétation du biome en 

11 catégories, encadrées en trois types de formations : 

- Forestières, qui a une prédominance d'espèces d'arbres, avec formation de 

canopée continue ou discontinue, avec ou sans cours d'eau présents. Les catégories de 

cette formation sont : Mata Ciliar, Mata de Galeria, Mata Seca et Cerradão; 

- de Savane, qui sont des zones arborées et arbustives réparties sur une strate 

herbeuse, sans formation de canopée continue. Les catégories de cette formation sont 

Cerrado sentido restrito, Parque de Cerrado, Palmeiral et Vereda ; 

- et de Campagne, qui sont des zones à prédominance d'espèces herbacées et 

quelques arbustes, sans la présence d'arbres. Les catégories de cette formation sont 

Campo Sujo, Campo Limpo et Campo Rupestre. 

Chacune de ces catégories a encore des sous-catégories, ce qui signifie que le 

Cerrado a un total de 25 physionomies différentes. 
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Figure 1 ς Les trois formations qui composent le Cerrado brésilien et ses sous-catégories. Source: Embrapa 

Ces formations combinées contiennent 12 000 espèces végétales, dont 4 000 sont 

considérées comme endémiques, c'est-à-dire qu'elles ne peuvent être trouvées dans 

aucune autre région de la planète que dans ce biome brésilien (Damasco et al., 2018). Par 

conséquent, toute cette diversité végétale, floristique et paysagère (des zones inondées, 

sèches, couvertes de forêts, champs ouverts, etc.) fournit également une énorme diversité 

animale. À cet égard, le Cerrado est considéré comme la savane la plus riche en 

biodiversité au monde (Françoso et al., 2015) : il abrite 5 % de toutes les espèces animales 

de la Terre (Olson et al., 2001). Ce sont 199 espèces de mammifères, 837 espèces 

dôoiseaux, 1200 de poissons, 180 de reptiles et 150 dôamphibiens. En outre, 13% des 

papillons, 35% des abeilles et 23% des termites sous les tropiques se trouvent dans cette 

région (Brasil, 2019). 

À titre d'illustration, nous pouvons dire que certains des symboles du Cerrado au 

Brésil sont le loup à crinière, le fourmilier géant, le cerf des pampas et le harle huppard. 

Mais on peut aussi penser à d'autres pléthore d'animaux importants présents dans ce 

biome, comme le jaguar, le nandou, le seriema, le singe capucin, le toucan, l'ara, le tatou, 

parmi tant d'autres qui se bénéficient de la flore du Cerrado. Les espèces herbivores, par 

exemple, ont à leur disposition toute la variété des graminées présentes dans la savane 

tout au long de l'été. Lors des incendies naturels, provoqués par la foudre, la faune 

s'approvisionne en calcium et en sels minéraux, pour, à la fin de la période des pluies, 

inclure également les fleurs dans son alimentation. Ces dernières sont finalement 

remplacées par la germination des graminées qui poussent en fin de floraison, clôturant 

ainsi le cycle annuel de la savane. 

Si l'on ne compte que les espèces endémiques, le Cerrado a plus de 4 800 plantes 

et vertébrés que l'on ne peut voir que dans cette région d'Amérique du Sud. Par contre, 
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20% des espèces natives du Cerrado ont disparu et 137 figurent sur la liste des animaux 

en voie de disparition (Brasil, 2019). Ce qui aggrave encore plus la situation de la 

déforestation, c'est qu'on estime que 20 % des espèces menacées ou endémiques ne se 

trouvent pas dans des aires légalement protégées (Klink et Machado, 2005). Cette richesse 

qui rend ce biome un lieu unique au monde, ajoutée à son risque élevé d'extinction 

(écosystèmes ayant déjà perdu 70 % ou plus de leur végétation native), font de cet 

ecossysth¯me lôun des 25 hotspots de biodiversité identifiés en 2000 par des écologistes 

comme Norman Myers. 

 

2.1.2 L'origine et les populations du Cerrado  

On pense que la formation du Cerrado s'est produite au cours de lô®poque 

quaternaire, lorsque des périodes de températures basses et élevées se sont intercalées. 

Des forêts sèches se seraient étendues et des formations végétales plus ouvertes (des 

champs, Cerrado et Caatinga) seraient apparues sur le continent sud-américain lors de 

périodes glaciaires, typiquement sèches, notamment à la fin du Pléistocène et au début de 

l'Holocène, entre 18 000 et 12 000 ans (Prance, 1973; Bigarella et al., 1975; Ab'Saber, 

1977; Salgado-Labouriau, 1994, in Walter et Ribeiro, 1998). Géologiquement, nous 

pouvons également dire que ce biome est l'une des plus anciennes formations 

environnementales de l'histoire moderne de la planète Terre. On estime qu'il s'est installé 

il y a 45 millions d'années - beaucoup plus vieux que la forêt amazonienne, avec ses 3 000 

ans (Benjamin Neves et Umberto Cordani, géologues, 1991). 

C'est pourquoi, selon l'archéologue et directeur de lôInstitut Tropique Subhumide, 

Altair Sales Barbosa, le Cerrado, une fois dégradé, n'arrive pas à se rétablir complètement, 

car il s'agit d'un biome très ancien dont lôévolution a déjà atteint son apogée. Sur les 

13 000 espèces végétales répertoriées, seules 180 peuvent être produites en pépinière 

(Barbosa, in D'Elia, 2018). La croissance de ses plantes est également plus lente qu'en 

Amazonie, par exemple. Ce qui veut dire que, dans les aires protégées, on trouve des 

plantes âgées de 500 ans, qui font moins de deux mètres de haut. La « canela de ema » 

(Vellozia squamata), par exemple, ne pousse que 4 centimètres par an. 

C'est aussi le Cerrado qui a dicté le mode de vie des populations préhistoriques 

qui peuplaient la région. Selon Barbosa et Luciane Martins de Araujo (doctor en sciences 

de l'environnement), ces communautés ont développé d'importants « processus culturels 
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qui ont façonné des styles de sociétés bien définies, dans lesquelles l'économie de la 

chasse et de la cueillette a imprimé des modèles d'organisation spatiale et sociale aux 

caractéristiques particulières » (2020). Les processus culturels indigènes qui seraient 

développés plus tard suivraient ce même modèle. Bien que l'agriculture de subsistance 

existait, la chasse et la cueillette, notamment maraîchère, étaient déterminantes pour la 

survie des communautés. 

Les premiers peuples autochtones sont arrivés dans le Cerrado il y a 11 mille ans 

et appartenaient tous au groupe racial mongol ou mongoloïde16. Malgré cela, ils avaient 

déjà des différences culturelles importantes, ce qui distinguait leurs organisations et 

même leurs langues les unes des autres. Dans la région centrale du Brésil, on trouve trois 

troncs linguistiques : le Macro-Jê, le Tupi et lôAruak. Au fil du temps et du fait de leur 

isolement, ces différences se sont accentuées. Selon Barbosa (2021), le Cerrado abrite 

actuellement 216 terres indigènes (TI) et 83 groupes ethniques différents. Ces populations 

sont réparties principalement dans les états du Maranhão, Tocantins, Goiás, Mato Grosso 

et Mato Grosso do Sul et totalisent entre 100 000 et 110 000 habitants17.  

De plus, le Cerrado abrite également 44 territoires quilombolas18 et 13 types de 

communautés traditionnelles non indigènes, comme les geraizeiros (du Nord du Minas 

Gerais), les geraizenses (des Gerais de Balsas dans l'état du Maranhão), les casseurs de 

noix de coco babaçu (des Zones de Cocais dans le Maranhão, Piauí et Tocantins), les 

veredeiros (des Veredas du Nord de Minas), les varjeiros et ribeirinhos (installés le long 

des fleuves São Francisco, Grande et Paraná), parmi dôautres (Embrapa, 2021). L'un des 

plus célèbres est le peuple Kalunga, qui vit depuis environ 300 ans à Chapada dos 

Veadeiros, à Goiás. Ils forment la plus grande communauté quilombola du Brésil, répartie 

dans trois villes. 

 

2.1.3 Le climat et le cycle de l'eau : un mécanisme qui relie le Brésil 

Le Cerrado a un climat tropical pluvieux marqué par deux saisons bien définies : 

l'une avec de fortes précipitations qui coïncide avec l'été brésilien (dôoctobre à mars) et 

                                                             
16 Originaires de Mongolie, ils sont arrivés dans la région via l'Isthme de Panama il y a 16 000 ans et de la 
Sibérie par le détroit de Béring il y a 22 000 ans.  
17 En raison de la migration constante d'un village à l'autre, le recensement indigène n'est pas exact.  
18 Descendants d'esclaves qui ont fui les fermes et ont formé des communautés en dehors du périmètre 
urbain. 
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une autre saison sèche qui accompagne l'hiver (dôavril à septembre) (selon le 

climatologue Edmon Nimer, 1989). Bien que cette dynamique reste uniforme sur tout son 

territoire, il existe des variations de température qui sont dues aux altitudes trouvées dans 

ce biome. Si la Baixada Cuiabana, dans l'état du Mato Grosso, son point le plus bas, est à 

300 mètres ; à Chapada dos Veadeiros, à Goiás, on trouve des altitudes qui dépassent les 

1 600 mètres (Ribeiro et Walter, 1998). Ainsi, les températures dans la région varient 

entre 22 degrés et 27 degrés, avec une pluviométrie annuelle moyenne de 1 500 mm, 

allant de 750 à 2 000 mm. 

Cette saison des pluies est particulièrement importante pour le maintien annuel du 

cycle du Cerrado. L'eau qui s'évapore en Amazonie est transportée vers la savane par 

l'atmosphère, où elle retourne au sol sous forme de fortes pluies durant l'été. La différence 

entre les deux biomes est que, en raison des caractéristiques de ses feuilles, la savane a 

une capacité d'évapotranspiration inférieure à celle des forêts denses, ce qui signifie 

qu'une grande partie de la pluie ne retourne pas dans l'atmosphère. Lorsqu'elle atteint le 

sol, elle est « amortie » par les graminés et est transportée par des chemins semblables à 

des « entonnoirs » souterrains, formés par les interstices entre les roches de quartzite. 

Dans le sous-sol, l'eau est encore conduite à travers un enchevêtrement de racines 

gigantesques (d'où le nom « forêt à l'envers » donné à ce système19) des arbres et arbustes 

qui composent la région jusqu'à se retrouver dans d'immenses aquifères souterrains. Des 

ONG et des militants utilisent souvent l'image d'un parapluie pour expliquer le 

phénomène : il capterait l'eau du Cerrado et l'acheminerait vers d'autres régions du pays 

et du continent. Ce processus complexe aboutit à la formation de huit des 12 bassins 

hydrographiques qui existent au Brésil (comme l'Amazonie, São Francisco, Paraguay, 

Tocantins, entre autres). 

Tout ce cycle explique aussi lôapposition de « Berço das Águas » (berceau des 

eaux) que le Cerrado a gagné ces dernières années. C'est aussi grâce à ce réservoir d'eau 

souterrain et aux longues racines des arbres que les plantes parviennent non seulement à 

survivre tout l'hiver, lorsque le temps est sec, mais produisent également des fleurs et des 

fruits à cette période de l'année. Selon le biologiste Maxmiller Ferreira (2021), alors que 

                                                             
19 « Environ 70% de la biomasse de cette « forêt renversée » est souterraine » (WWF, 2021).  
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les forêts tropicales sont les plus grands réservoirs de carbone au monde, le Cerrado est 

le grand réservoir d'eau d'Amérique du Sud20. 

On comprend donc les effets désastreux de la déforestation dans le Cerrado sur 

l'approvisionnement en eau de tout le pays lorsque ce processus est interrompu, 

remplaçant les arbres à racines profondes par des plantes à petites racines, comme le soja, 

par exemple. Avec des monocultures déployées dans toute la région centrale du Brésil, 

l'eau n'atteint plus le sous-sol et n'alimente donc plus les bassins versants vitaux pour la 

survie d'autres biomes, comme le Pantanal, par exemple. 

 

2.2 [Ωƻccupation du Cerrado Υ ǳƴŜ ƘƛǎǘƻƛǊŜ ǊŞŎŜƴǘŜ ŘΩƛƴǘŜƴǎŜ anthropisation     
Au cours des siècles qui ont suivi l'arrivée des Portugais, la colonisation de ce qui 

deviendrait plus tard le Brésil s'est massivement concentrée sur l'immense côte qui baigne 

le territoire national. Pour des raisons stratégiques (communication avec lôEurope), de 

sécurité et aussi pour les anciennes traditions du peuple portugais (qui a toujours été un 

peuple lié à la mer, avec un fort historique de navigation), il était beaucoup plus logique 

de construire les grandes villes sur le littoral qu'à l'intérieur de la colonie. Il est important 

de rappeler aussi que ce qui est aujourd'hui la région centrale du Brésil n'appartenait 

même pas à la couronne du Portugal au début de la colonisation. Jusqu'au XVIII ème 

siècle21, le territoire portugais ¨ lôAmérique du Sud était beaucoup plus petit que le Brésil 

dôaujourd'hui : toute la moiti® occidentale du territoire brésilien actuel appartenait en 

réalité à la couronne de Castille.  

Pourtant, depuis le début de l'occupation européenne, au XVIème siècle, des fronts 

d'aventuriers pauvres dont la mission était de rechercher des richesses et, à défaut, des 

indigènes qui seraient transformés en esclaves à l'intérieur du territoire se sont organisés. 

Les « bandeirantes » ou « sertanistas », comme on appelait ces hommes, voyageaient 

pendant des mois, explorant des régions du Cerrado qui font maintenant partie d'états 

comme Minas Gerais, São Paulo et Goiás. Des chercheurs comme la geographe Elaine 

Barbosa da Silva (2020) divisent l'occupation de la région centrale du Brésil en quatre 

étapes d'expansion : 

                                                             
20 Bien que le Cerrado pourrait « contenir environ 265 tonnes de carbone par hectare » (WWF, 2021). 
80 % de sa biomasse est souterraine (contre 21 % en Amazonie). 
21 Le traité de Tordesillas, signé le 7 juin 1494, divisait les terres découvertes (et celles qui seraient encore 
découvertes) entre le royaume du Portugal et la couronne de Castille.  
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1. la recherche de l'or au XVIIIe siècle par les bandeirantes ; 

2. la construction des chemins de fer à la fin du XIX e, début du XXe siècle ; 

3. la Marche vers l'Ouest (1940) et la construction de Brasília (1950) ; 

4. l'élargissement de la frontière agricole à partir du milieu des années 1970. 

Dans ce chapitre, nous reviendrons sur ces quatre moments cruciaux qui ont 

provoqué la modification anthropique du Cerrado.  

 

2.2.1 Première phase: L'or dévoile le Plateau Central  

On peut dire que la ligne qui séparait les territoires du Portugal et de la Castille 

dans le traité de Tordesillas était quelque peu mobile. D'abord à cause du manque de 

ressources pour mesurer avec précision son énorme extension et ensuite à cause d'intérêts 

économiques qui l'ont fait « bouger » selon les convenances du moment ï ce qui a 

évidemment causé des erreurs délibérées. L'un des facteurs qui a poussé les Portugais et 

les habitants de la colonie à se déplacer plus à l'ouest était certainement la découverte d'or 

et de métaux précieux dans cette région. Même au XVIe siècle, le septième gouverneur 

général du Brésil, Dom Francisco de Souza, entendit parler de Sabarabuçu, où d'énormes 

richesses en or et en argent, supérieures à celles du Mexique et du Pérou, attendraient les 

Portugais. L'historien Paulo Bertran décrit cet eldorado brésilien22 comme une 

« montagne resplandescente, imaginée par le Portugais du XVIe siècle comme un mont 

d'or perdu dans lôinterieur profond du Brésil, couronné par une crête rocheuse 

d'émeraudes, peut-être aux sources du fleuve São Francisco, déjà alors bien connu 

jusquô¨ l'arrière-pays bahianais » (1992). Ce mythe s'est répandu tout au long du XVIIe 

siècle, motivant des expéditions ou « entrées » (comme on les appelait) depuis São Paulo, 

Pará et Bahia. 

Les « bandeirantes »23 étaient chargés de rechercher ces richesses. Bertran (1992) 

les compare à une compagnie d'armée d'aujourd'hui : une centaine d'hommes de guerre et 

le double ou le triple du nombre de serviteurs dans les fonctions générales. Parfois, ils 

                                                             
22 « Royaume incognito aux confins de la région amazonienne, où le chef vivait dans des maisons aux toits 
dorés et baignait son corps peint à la poudre d'or dans un lac célèbre, connu sous le nom de Dourada, do 
Ouro, ou encore Eupana, Paitity, Xaraiés et Vupabuçu, noms d'origines différentes, certains espagnols, 
d'autres indigènes, pour indiquer le même mythe » (Bertran, 1992). 
23 « Bandeira » en portugais signifie « drapeau ». Le nom n'a été donné qu'à la fin du XVIIIe siècle, en 
raison des drapeaux de la couronne qu'ils portaient. 
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étaient même accompagnés d'un ingénieur des mines. Ces « sertanistas » construisaient 

des villages toutes les 12 lieues, où les indigènes colonisés ont été placés. Lôid®e ®tait 

dôassurer une structure minimale sur la route qui s'étendait vers le centre de la colonie. 

Dans la plupart des cas, les missions échouait et ils revenaient avec des indigènes qui 

avaient été réduits en esclavage par eux. 

Le premier « drapeau » à entrer sur le territoire de Goiás fut celui du Portugais 

Domingos Luís Grou, de 1589 à 1593, toujours au XVIe siècle. Co-commandés par 

Antônio Macedo, ils ont mené une expédition de 50 hommes, selon l'historien Manoel 

Rodrigues Ferreira (1960). D'autres expéditions ont suivi ce premier essai sans grand 

succès, et l'exploration massive du minerai dans le Cerrado ne deviendrait fréquente qu'au 

XVIIIe siècle. En effet, pendant une partie du XVIIe siècle, les habitants de la colonie 

s'occupaient des missions jésuites au Sud et de la canne à sucre au Nord-Est24, laissant 

l'exploration du Plateau Central oublié pendant un certain temps. 

Selon Bertran, à la fin des années 1600, de grandes quantités d'or seraient 

découvertes dans le Minas Gerais ï l'extraction de diamants ne commencerait qu'au 

XVIIIe siècle. En 1719, le « drapeau » de Pascoal Moreira Cabral découvrit de l'or dans 

le Mato Grosso et, en 1725, le métal précieux fut trouvé à Vila Boa de Goiás (aujourd'hui 

Goiás). De ces découvertes naîtraient les premiers conglomérats urbains du Cerrado, qui 

auraient besoin d'une structure complexe et d'un marché intérieur pour approvisionner ces 

nouveaux habitants venus non seulement du littoral, mais aussi d'Europe. Avec l'annonce 

des richesses d'outre-mer, de nombreux Portugais ont traversé l'Atlantique pour faire 

fortune, dans le premier flux migratoire du Brésil. On estime que de 300 000 habitants en 

1690, la colonie passe à environ 3 000 000 à la fin du XVIIIe siècle. 

L'exploitation intense du minerai a provoqué un épuisement des ressources à la 

fin du XVIIIe siècle. Beaucoup se sont déplacés vers le Plateau Central, se consacrant à 

l'élevage extensif de bétail et l'agriculture de subsistance. Selon Barbosa et Martins de 

Araujo (2020), le fait que le Cerrado soit resté isolé des grandes métropoles brésiliennes 

jusqu'à la construction de Brasilia, en 1956, a aidé à maintenir ce modèle agricole à petite 

échelle jusqu'à aujourd'hui dans plusieurs communautés réparties dans la région centrale 

du pays. 

                                                             
24 Cela se terminerait lorsque les Hollandais, qui occupaient les Caraïbes, dominaient le commerce de la 
canne à sucre en Europe, avec des prix plus bas.   
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2.2.2 Deuxième phase: Un chemin tracé par le train 

Après l'indépendance du Brésil en 1822, il est devenu de plus en plus important 

de connecter l'Empire brésilien nouvellement déclaré25. Avec l'éclatement de 

mouvements rebelles séparatistes dans plusieurs provinces, l'intégration de la nouvelle 

nation était donc critique (Borges, 1990). Le décret 101, signé par le regent Antônio 

Diogo Feijó le 31 octobre 1835, fut le premier document à démontrer l'importance de 

créer un chemin de fer reliant la capitale de l'Empire aux provinces côtières et intérieures 

(Silveira, 2003). En plus de favoriser la centralisation politico-administrative et 

l'intégration nationale, entravant les révoltes, le train apporterait également des avantages 

économiques. 

La marchandisation des produits entraînée par la révolution industrielle a 

également contribué à accroître non seulement au Brésil mais dans le monde entier le 

sentiment qu'il était nécessaire d'investir dans des moyens de transport plus efficaces. Et 

le train était la solution idéale à l'époque. L'idée, selon le géographe Márcio Rogério 

Silveira, était de transporter les immenses volumes de la production nationale de 

l'intérieur vers la côte, puis de les exporter par les principaux ports. Ainsi, les chemins de 

fer au Brésil sont passés de 474 kilomètres en 1860 à 26 000 kilomètres en 1910 (dôaprès 

Hamilton Afonso Oliveira, historien, 2016). 

De la même manière que cela s'est produit avec le cycle minier, des villages ont 

commencé à émerger et ceux qui existaient déjà ont gagné plus d'habitants au fur et à 

mesure que les travaux ferroviaires progressaient. « Certes, la donation de patrimoines, 

l'abattage dôarbres et les plantations sont intimement liés au chemin de fer, mais il semble 

que, le plus souvent, ils l'ait précédé de quelques mois, voire des années, la construction 

des voies et l'ouverture du chemin de fer. » (Pierre Monbeig, géographe, 1946). Dans le 

Cerrado, cela sôest produit principalement grâce à la construction du chemin de fer 

promue par la société E. Ferro Goyas en 1909, qui reliait São Paulo à Minas Gerais et 

plus tard à Goiás (ville d'Anápolis). Même si les travaux se sont déroulés lentement - 400 

kilomètres jusqu'en 1951 -, les voies ferrées ont permis la formation et l'urbanisation de 

plusieurs villages dans le sud de l'état de Goiás et de la région du Triângulo Mineiro. Elles 

                                                             
25 Jusque-là, les plus grandes villes de la colonie entretenaient des relations directes avec le Portugal, ne 
dépendant pas de l'intermédiaire de la capitale coloniale.  
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étaient des « îlots de prospérité enchâssés dans un monde agraire traditionnel » (Borges, 

2011). 

Le Plateau Central commençait à être relié de manière concrète à la côte. Pour la 

première fois il y eut un échange de marchandises et de produits agricoles, ce qui était 

impossible avec les anciens moyens de transport. Selon le géographe Denis Castilho 

(2012), en raison du manque d'infrastructures, le fret de la région de Goiás à Rio de 

Janeiro avait des valeurs égales à celles facturées de l'Europe au Brésil. L'une des 

conséquences de l'arrivée du train a été une augmentation significative de la population. 

À partir de la fin du XIXe siècle, la population de Goiás est passée de 255 000 en 1900 à 

511 000 en 1920 (Oliveira, 2016).  

Même si le réseau routier a été préféré au réseau ferroviaire par les dirigeants du 

pays à partir de 1930 - en grande partie en raison de l'influence des États-Unis et de 

l'industrie automobile alors croissante (dôapr¯s les historiens Rozélia Maria Costa dos 

Santos et Hamilton Afonso de Oliveira, 2018) -, les chemins de fer du Cerrado ont 

continué à être importants pour ce qui allait devenir le Centre-Ouest dans la seconde 

moitié du XXe siècle, avec l'arrivée du soja et du bétail. 

« L'arrivée des voies à Goiânia, au début des années 1950, a placé la nouvelle 

capitale et une vaste zone du Centre-Ouest en contact direct avec les centres économiques 

du pays. En lien direct avec les chemins de fer Mogiana et Oeste de Minas, le chemin de 

fer de Goiás a placé la moderne capitale de l'état dans le contexte national. La route est 

devenue non seulement la principale artère pour l'exportation de produits primaires et 

l'importation de produits manufacturés, mais aussi la principale voie de pénétration de 

nouvelles cultures. L'amélioration des communications a intensifié l'immigration vers 

l'Ouest, en particulier des mineiros et des paulistas qui sont venus à la recherche de terres 

agricoles à des prix abordables. L'expansion du café dans le Sud-Est expulsait les 

agriculteurs traditionnels de la région et l'arrière-pays de Goiás les a attirés par 

milliers » (Borges, 2011).  

 

2.2.3 Troisième phase : Le Brésil se dirige vers l'ouest  

A partir des années 1930, l'idée qu'il y avait deux Brésils antagonistes s'est 

renforcée, grâce à la montée d'un mouvement politique à la fois catholique, 

ultranationaliste et d'extrême droite inspiré du fascisme italien, appelé Ação Integralista 
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Brasileira (1932-1937). Son discours disait qu'il y avait une crise structurelle affectant la 

nation, la séparant en une population côtière, qui serait libéral, et une autre population à 

l'intérieur du pays, qui serait « sertaneja26 », « concrete », « essentielle » , « germe de la 

nationalité que l'autre Brésil n'a pas laissé fleurir » (dôapr¯s lôhistorienne Georgete 

Medleg Rodrigues, 1990)27. Getúlio Vargas (1930-1945 et 1951-1954), qui avait un 

discours commun avec les intégristes sur plusieurs thèmes, a été le premier président à 

élaborer un plan d'intégration pour le pays. Avec sa campagne de la « Marche vers 

l'Ouest », il entendait intégrer les humbles paysans, qui vivent dans la pauvreté 

économique et géographiquement séparés du reste du pays. Vargas croyait que l'homme 

du centre du Brésil, ou du Cerrado, était une réserve de Brésilité28, un héritier direct de la 

tradition des « bandeirantes » qui pénétraient dans des territoires inconnus. « Les métaux 

qui forgeraient les instruments de la défense et du progrès industriel brésilien étaient 

conservés dans ses entrailles » (Rodrigues, 1990). 

Getúlio Vargas a également lancé sa marche vers l'Ouest pour occuper les 

« vides » du Plateau central. Dans le plan du président, était la construction d'une nouvelle 

capitale pour l'état de Goiás, la ville de Goiânia, dont la pierre angulaire a été posée en 

1933. La ville nouvellement inaugurée - qui au tournant des années 1940, lançait quatre 

bâtiments par jour (selon Andréia Aparecida Silva de Pádua, chercheuse en 

développement et aménagement du territoire, 2007) - a également attiré de nouveaux 

habitants, qui ont commencé aussi à occuper des zones non urbaines. Il est important de 

rappeler qu'une fois Goiânia établie, le président Vargas a lancé son projet d'occupation 

agricole. Il a été le créateur du Projet de Colonisation dans les Cerrados, avec 

l'établissement de colonies agricoles à Dourados dans le Mato Grosso do Sul et à Ceres à 

Goiás (Shiki, 1997, in Lilian Leandra Silva, geographe, 2000). « La colonie agricole 

nationale de Goiás (Cang) était la première d'une série de huit colonies créées par le 

gouvernement, implantées sur des terres extrêmement fertiles ï encore inexplorées ï dans 

la zone connue sous le nom de Mato Grosso Goiano » (Pádua, 2007). Selon la chercheuse, 

des parcelles de 20 à 30 hectares ont été distribuées gratuitement à toute personne 

intéressée par la plantation. Le résultat est que la population de la Cang est passée 

                                                             
26 Qui vit à la campagne, rustique, grossier. 
27 Cet idéal qui disait que le Brésil se trouvait à l'intérieur du pays n'est pas né chez les Intégralistes : il est 
bien antérieur. Plusieurs mouvements à travers l'histoire ont exalté cette idée, comme les mouvements 
artistiques romantiques (qui idéalisaient la pureté de l'indien et sa proximité avec la nature au XIXe siècle) 
et les modernistes (qui prônaient un retour aux origines brésiliennes et au régionalisme)  
28 Caractéristique ou particularité de quoi ou qui est brésilien. 
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d'environ 10 000 personnes en 1946 à 29 522 occupants quatre ans plus tard. Les forêts 

vierges et denses qui peuplaient la région (la végétation du site était composée de 

formations forestières du Cerrado) ont également été éliminées en quelques années 

(Andrade Franco, Drummond et Dutra, 2015). 

Il est également important de rappeler que nous sommes, à cette période, dans un 

contexte d'entre deux guerres mondiales, où les espaces vides ï ou le « blanc du Brésil 

central », comme l'a défini Getúlio Vargas après avoir survolé la région (selon le 

journaliste Clóvis Sena, 1999) - signifiaient des territoires à conquérir. À l'époque, l'un 

des principaux exécuteurs de la Marche vers l'Ouest, Orlando Villas-Boas, avait déclaré 

que le Premier ministre français de l'époque, Paul Reynaud, lui avait dit que : « puisque 

le centre de la guerre est l'espace vital, pourquoi ne pas occuper les espaces du Brésil 

central avec les surpopulations excédentes de l'Europe ? » (Sena, 1999, p.216). 

Élu deux ans après le suicide de Getúlio Vargas, qui s'est tué alors qu'il était encore 

président, Juscelino Kubitschek (1956-1961), plus pragmatique, a actualisé les objectifs 

de l'occupation de l'Ouest brésilien. Selon Rodrigues (1990), il n'y avait plus à cette 

époque de place pour l'image romantique de l'homme de l'intérieur, le sertanejo. L'idée 

était maintenant d'intégrer cet homme dans la civilisation côtière. Dans la conception de 

Kubitschek, le pays était divisé en deux parties : celle de la côte avec ses gratte-ciels et 

sa pensée moderne et industrialisée, et celle de l'intérieur. Il fallait combler ce « vide », 

créer un marché intérieur de consommation, rendre viable son programme de construction 

de routes et garantir l'expansion du capital, jusque-là cantonné au Sud et au Sud-Est du 

Brésil. Dans son dernier discours en tant que candidat à la présidence de la République, 

il a déclaré : 

« (é) nous sommes tout juste sorti de la côte, nous connaissons à peine nos 

problèmes de surface et nous effleurons à peine notre hinterland29. Nous sommes 

vraiment un pays ¨ conqu®rir. (é) Le Br®sil est encore ¨ faire (é) nous ne possédons 

qu'une tranche de cet immense empire que nous avons reçu de nos plus grands 

fondateurs. Je veux être président de la République pour entamer la Marche vers l'Ouest 

du Brésil, pour aller vers notre pays » (Rodrigues, 1990).  

Sept mois après son entrée en fonction, Kubitschek a réussi à approuver son projet 

de construction de la ville de Brasília, qui servirait de capitale du Brésil, située au milieu 

                                                             
29 Terme utilisé pour identifier le Cerrado dans les années 1930 qui n'a pas été popularisé. 
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de la savane brésilienne, en remplacement la ville de Rio de Janeiro, sur la côte Sud-Est 

du pays30. C'est le début d'un nouveau chapitre dans l'histoire de l'occupation du Cerrado. 

Avec la construction de la nouvelle ville (de 1956 à 1960) et dôun carrefour de routes 

(comme le président lui-même l'a défini) déchiré au Centre du Brésil, une vague 

migratoire a emporté non seulement les régions récemment urbanisées, mais aussi les 

campagnes vierges. Pendant cette période et dans les décennies qui ont suivi, les terres 

du Cerrado ont été vendues pour des valeurs dérisoires, attirant principalement des 

agriculteurs et des éleveurs du Sud du pays, une région longtemps conquise et épuisée. 

Ensuite, pendant toute la période de la dictature militaire (1964-1985), le Cerrado 

a été perçu par le gouvernement comme une opportunité de mettre en îuvre une 

agriculture moderne et hautement compétitive. Cette idée était complémentaire à celle de 

l'industrialisation, qui produirait les machines et les intrants agricoles pour la nouvelle 

expansion (dôapr¯s le sociologue et démographe Celso Amorim Salim, 1986). 

 

2.2.4 Quatrième phase: Les boeufs et le soja envahissent le Cerrado 

Les années 1960 peuvent être considérées comme une période importante dans 

l'occupation et la dégradation du Cerrado pour plusieurs raisons. C'est à partir de cette 

époque que plusieurs outils gouvernementaux ont été créés dans le but de lancer 

l'agriculture dans la région de la savane. On peut citer la création de l'Embrapa au niveau 

fédéral (Empresa Brasileira de Pesquisa Agropecuária), qui, à travers ses pôles régionaux, 

était responsable de la génération de technologies agricoles destinées au Cerrado. Au 

niveau de l'État, d'autres centres de recherche - tels que lôEpamig (à Minas Gerais), 

lôEmgopa (à Goiás), lôEmpa-MT (au Mato Grosso) et lôEmpaer-MS (au Mato Grosso do 

Sul) - ont rempli le m°me r¹le que l'Embrapa ¨ lô®chelon local et ont joué un rôle 

important dans l'occupation agricole du Cerrado. Sur la base de ce complexe structurel, 

plusieurs programmes qui visaient à apporter un soutien aux producteurs qui se sont 

installés dans la région ont été mis en place. Ce « paquet d'aide » comprenait des 

                                                             
30 L'idée de construire une nouvelle capitale pour le Brésil au centre du territoire national a émergé en 
1823. La suggestion de José Bonifácio de Andrada e Silva, patron de l'indépendance un an plus tôt, visait 
à protéger le Brésil des attaques étrangères. L'idée s'était renforcée plus tard avec la Proclamation de la 
République, en 1889, lorsqu'une nouvelle Constitution a déterminé qu'une région du Plateau Central 
serait réservée pour abriter la nouvelle capitale du pays. La mission Cruls, à la fin du XIXe siècle, s'inscrit 
dans cette démarche. 
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financements importants31. Le Padap, Polocentro et Proceder sont trois exemples de 

programmes. Le Programme d'établissement dirigé de l'Alto Paranaíba (Padap) a été le 

premier projet de colonisation du Cerrado. Mis en îuvre en 1973, il était concentré dans 

certaines villes de lô®tat de Minas Gerais. Ensuite, le Polocentro (1975-1979) visait à 

« incorporer » 3,7 millions d'hectares de Cerrado aux terres arables brésiliennes, en 

allouant des fonds à des domaines tels que le crédit rural et la correction des sols 

considérés comme acides. Le troisième, à son tour (Proceder), était le Programme de 

coopération nippo-brésilien pour le développement des Cerrados (Silva, 2000), qui est 

apparu dans le contexte d'une dispute commerciale céréalière entre les États-Unis et le 

Japon. Cet accord de coopération entre les gouvernements brésilien et japonais s'est 

traduit par la transformation de zones de savane en terres agricoles dans les états de Minas 

Gerais dans un premier temps (Proceder I, 1979-1983) ; de Goiás, Mato Grosso et Mato 

Grosso do Sul dans une deuxième étape (Proceder II) et Maranhão et Piauí dans un 

troisième temps (Proceder III) (Shiki, 1997, in Silva 2000). 

Comme nous l'avons dit précédemment, les principaux vecteurs de destruction 

dans le Cerrado sont le bétail et le soja. Même si les premiers éleveurs de bétail sont 

arrivés dans le Centre-Ouest à la fin du XVIIIe siècle, ce n'est que dans les années 1960 

que le secteur de l'élevage a commencé à subir un changement intense. Encore une fois, 

on peut citer la mise en îuvre de plusieurs programmes gouvernementaux qui ont 

encouragé le secteur, comme le Programme National d'Élevage (selon les géographes 

Antônio Nivaldo Hespanhol et Jodenir Calixto Teixeira, 2014). Si en 1970, le cheptel 

national était de 92 millions de têtes de bétail, en 2018, ce nombre atteignait 213 millions 

d'animaux. 

                                                             
31 Si l'on ne compte que les années 1960 et 1970, on peut citer le Plan d'action économique du 
gouvernement (PAEG, de 1964 à 1966) ; le Plan décennal de développement économique et social (1967 
à 1968) ; le Programme de développement stratégique (PED, 1968 à 1970) ; le Plan d'objectifs et de bases 
d'action du gouvernement (de 1970 à 1971); le Programme National d'Intégration (PIN, 1970) et les Plans 
Nationaux de Développement (I PDN et II PDN) (Pessôa, 1988, in Silva, 2000). 
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Figure 2 - Evolution du cheptel bovin au Brésil en millions de têtes. Source: IBGE, MAPA, Athenagro (Beef Report 2020) 

Cette augmentation s'est principalement faite au détriment de l'expansion de 

l'agriculture vers le Centre-Ouest, consid®r® comme le cîur du Cerrado. Cette r®gion 

possédait plusieurs attributs qui attiraient les éleveurs. En plus d'être bon marché, plate et 

d'avoir beaucoup d'eau, elle est reliée à toutes les autres régions géographiques du pays 

(Nord, Sud, Sud-Ouest et Nord-Est), ce qui facilite le transport des bîufs et des vaches. 

De plus, la végétation du Cerrado peut être facilement dégradée avec une méthode 

communément appelée « correntão » (grande chaîne en français) : une énorme chaîne est 

liée à deux tracteurs qui se déplacent en parallèle, déracinant toutes les plantes qui se 

trouvent sur son passage. Le cycle de déforestation du Cerrado est similaire à celui de 

l'Amazonie. D'abord la végétation est enlevée, puis de l'herbe est plantée pour le bétail 

(généralement Brachiaria, qui est une espèce invasive et finit par prendre la place d'autres 

graminées typiques de la savane), et dans un troisième temps, du soja est planté. Selon 

les biologistes Carlos A. Klink et Adriana G. Moreira (2002), entre 1970 et 1995/96, les 

superficies consacrées aux cultures ont augmenté de 250 %, tandis que les superficies 

occupées par les pâturages ont augmenté de 520 %. Les surfaces « propres » (ou 

déboisées) non cultivées ou abandonnées ont augmenté de 150 %. 

Dans les figures ci-dessous (3 et 4), on peut voir comment cette évolution du 

troupeau s'est produite au cours des 50 dernières années, principalement dans le Centre-

Ouest et le Nord, principales régions qui abritent le Cerrado et l'Amazonie. Sur la figure 

5, nous pouvons comparer les conséquences de cette expansion avec la création de zones 

de pâturage qui sont maintenant majoritairement réparties dans la région de la savane 

brésilienne. Le Brésil possède aujourd'hui le plus grand troupeau au monde (213 millions 

de têtes de bétail) et occupe également la première place dans le classement des pays 
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exportateurs. En 2019, 23,67 % de ces bovins et vaches ayant grandi sur le territoire 

brésilien ont été vendus à d'autres pays, principalement à la Chine (35,1 %), à Hong Kong 

(14,5 %) et à l'Union européenne (8 %) (classement par facturation) (Beef Report 2020, 

de l'Association brésilienne des industries exportatrices de viande - ABIEC).     

 

Figure 3 - Evolution du cheptel bovin brésilien par région en millions de têtes. Sources: Beef Report 2020 

 

    

Figure 4 ς À gauche, troupeau de bovins (têtes) en 2019 et, à droite, superficie des pâturages (en millions d'hectares). 
Source: Beef Report 2020 

Le soja, autre « ennemi » de la savane, a suivi un parcours similaire à celui du 

bétail dans le Cerrado brésilien. Le premier signalement de la légumineuse au Brésil date 

de 1882, lorsque des semis originaires des États-Unis ont été testés dans l'état de Bahia. 

L'expérience, qui n'a pas réussi en raison de la faible latitude de la région, a été répétée 

dans le sud du pays une décennie plus tard. D'après Amélio Dall'Agnoll (2011), agronome 
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de l'Embrapa, cette céréale est restée oubliée pendant 70 ans, se réduisant à une petite 

production consommée par les bovins et les porcs dans le Sud du Brésil. ê titre dôexemple 

du bond qu'a connu la production de soja dans la seconde moitié du XXe siècle, en 1940, 

le Brésil produisait 25 tonnes de grain, un chiffre qui est passé à 100 000 tonnes une 

décennie plus tard, 206 000 tonnes en 1960, 1,5 millions de tonnes en 1970 et 15 millions 

de tonnes en 1979. Autrement dit, c'est à cette époque que le soja s'impose définitivement 

comme une culture économiquement importante pour le pays. Jusqu'alors, ce grain était 

produit dans le Sud du Brésil, donc dans la région de la Pampa, loin du Cerrado. 

À la fin des années 1970, mais surtout dans les années 1980, la savane brésilienne 

a commencé à être choisie par de plus en plus de producteurs de soja, pour des raisons 

similaires à celles qui ont poussé les éleveurs de bétail vers le Centre du Brésil. Dans cette 

région, la production est passée de 500 mille tonnes en 1970 à 44,82 millions de tonnes 

en 2011. L'état du Mato Grosso, symbole du soja au Brésil, est un exemple majeur de 

cette expansion : il  est passée de 0 tonne en 1970 à 20,4 millions de tonnes en 2011. 

Dall'Agnoll explique cette croissance par une combinaison de facteurs, à commencer par 

l'amélioration des infrastructures provoquée par la construction de Brasília (construction 

de voies ferrées, d'autoroutes, de voies navigables) et par les valeurs foncières 

négligeables des propriétés rurales situées dans le Cerrado par rapport à celles du Sud du 

pays. Des incitations fiscales qui couvraient l'ensemble de la production céréalière (pour 

l'ouverture de nouvelles zones agricoles, l'acquisition de machines, la construction de 

silos et d'entrepôts, les transformateurs de céréales, etc.), la topographie plate qui permet 

l'utilisation de machines et le développement de technologies permettant la culture du 

soja dans des conditions tropicales de basse latitude ont été d'autres facteurs déterminants. 

Actuellement, le Brésil et les États-Unis sôalternent dans la position des plus 

grands producteurs mondiaux de céréales. Sur les 362 947 millions de tonnes cultivées 

dans le monde (récolte 2020/202132), 135,409 millions de tonnes ont été cultivées au 

Brésil, sur une superficie de 38,502 millions d'hectares (Embrapa, 2021) - 52% dans le 

Cerrado dôapr¯s lôagronome Arnaldo Carneiro Filho et la biologiste Karine Costa (2016). 

Sur ce montant, 46 845 millions de tonnes ont approvisionné le marché intérieur en 2020. 

Le reste est destiné à l'exportation sous forme de graines (74,1 millions de tonnes ou 

28,561 milliards de dollars), de tourteau (16,7 millions de tonnes ou 5,910 milliards de 

                                                             
32 Au Brésil, la culture du soja démarre en septembre. 
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dollars) ou dôhuile (1,0 million de tonnes ou 0,761 milliard de dollars américains), selon 

les statistiques du Commerce extérieur de l'agribusiness brésilien (Agrostat, 2020). En 

2020, les exportations ont généré 35,232 milliards de dollars américains. La plus grosse 

part de ce gâteau revient à la Chine, premier acheteur mondial de céréales. Selon la 

Société nationale d'approvisionnement (Conab), le pays asiatique devrait importer 80% 

du volume total qui serait vendu par le Brésil lors de la récolte 2020-2021. 

 

 

Figure 5 - Production de soja (en tonnes) en 2015. À droite, les villes à plus forte production. Source : IBGE, 2015 

 

2.3 Une représentation peu flatteuse : la stigmatisation du Cerrado au Brésil 
Pauvre, sec, laid, avec des arbres petits et tordus, sans valeur... Bien qu'il n'y ait 

pas d'études qui analysent comment l'imaginaire du Cerrado au Brésil s'est construit à 

travers l'histoire33, nous pouvons affirmer que ce biome était et continue dôêtre 

partiellement considéré par le sens commun comme un écosystème mineur, qui aurait 

moins d'importance que les autres biomes présents dans le pays. Même si sa 

représentation dans la société n'est pas le thème central de leurs travaux, plusieurs auteurs 

citent ce stéréotype négatif et ses impacts conséquents sur la préservation de la savane 

brésilienne (Aubertin et Pinton, 2015; Barreira et Chaveiro, 2010; Drummond, Dutra e 

                                                             
33 La grande majorité des travaux sur ce biome relèvent des domaines de la biologie, de l'écologie et de la 
géographie, avec quelques études dans les domaines des sciences d'éducation et de l'histoire.  
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Silva et Franco, 2015; Ferreira, 2021; Maciel, 2008 ; Mascarenhas, 2010; Siqueira, 2012; 

Walter, 2021, juste pour en nommer quelques-uns).       

Walter, considéré comme l'une des plus grandes références actuelles de ce biome, 

estime que les Brésiliens, pour vivre dans un pays caractérisé par ses forêts tropicales 

luxuriantes, en particulier celles des biomes de la forêt Amazonienne et Atlantique, 

pensent inconsciemment que toute végétation doit être obligatoirement une forêt (2021). 

Par conséquent, les biomes du Pantanal, du Cerrado, de la Caatinga et de la Pampa sont 

considérés comme des zones de végétation dégradée, ce qui est une erreur. Ces biomes, 

selon Walter, ont une richesse qui leur est propre, comme le Cerrado, qui est la savane la 

plus riche en biodiversité au monde. Toujours selon lui, « jusqu'à récemment, des 

interprétations de monotonie ont aidé à maintenir fermement l'opinion erronée que la 

flore du biome (Cerrado) serait floristiquement pauvre » (Walter, 2006, p. 151).  

À cause de lôabsence d'études dans ce domaine, il est difficile de préciser comment 

est né ce stéréotype négatif du Cerrado. On peut cependant trouver des traces de cette 

représentation peu flatteuse de la végétation de ce biome dans les témoignages laissés par 

les naturalistes européens qui ont parcouru la région centrale du Brésil au XIXe siècle. 

Ces impressions ont certainement influencé la construction d'un imaginaire négatif de la 

savane dans l'élite locale, qui était très eurocentrée à l'époque.  Ces voyageurs des XVIIIe 

et XIXe siècles ont été les premiers à décrire certains aspects de la nature brésilienne. 

Selon l'historienne et anthropologue Miriam L. Moreira Leite, alors que « les voyageurs-

naturalistes de la période coloniale étaient exclusivement des sujets de la Couronne 

portugaise, chargée de révéler la richesse et l'utilité des ressources naturelles, ceux qui 

ont voyagé à travers le Brésil au XIXe siècle, après 1808, venaient de différentes régions 

d'Europe et se livraient à l'observation et à la classification des hommes et de leurs 

langages considérés parmi les espèces de la nature. Liés à la noblesse ou aux sociétés 

scientifiques, ils parcouraient le sol brésilien de manière conjointe et planifiée pour 

révéler, collecter et classer les royaumes naturels des Amériques » (1995). Ils avaient 

tellement de prestige que la vision de l'un d'eux sur la façon dont « l'histoire du Brésil 

devrait être écrite » a été élue en 1840, dans un concours promu par l'Institut historique 

et géographique brésilien (IHGB). Le texte gagnant a été redigé par le naturaliste 
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allemand Karl Philip Von Martius, écrit en 184334. Le plan proposé par Martius a eu un 

grand impact sur les historiens du XIXe siècle et de la première moitié du XXe siècle. 

Ses opinions sur la beauté ou l'insignifiance d'un lieu étaient donc décisives. Selon 

les historiens Drummond, Dutra e Silva et Franco (2015), le botaniste Auguste de Saint-

Hilaire (1779-1853), par exemple, décrivait dans ses publications les charmes des forêts 

tropicales du littoral et se montraient visiblement déçu face à la végétation moins 

impressionnante de l'intérieur du Brésil. Ils disent : 

« Saint-Hilaire a visité Goiás en 1819, au début de la sécheresse. La végétation 

des champs du Cerrado a attiré son attention depuis son entrée dans les hautes terres du 

centre du Brésil. Ses impressions n'étaient pas enthousiastes, car il comparaît les 

formations minces et sèches du Cerrado à l'exubérance forestière de la forêt Atlantique, 

qu'il connaissait bien. Il a comparé les paysages natifs du Cerrado aux champs de blé 

r®colt®, avec une v®g®tation aride et des arbustes sans expression et sans int®r°t: ñ Toutes 

les plantes séchées par la chaleur du soleil avaient une couleur jaune ou grise, qui leurs 

donnaient une image peu flatteuse. Il n'y avait plus de fleurs, et l'aspect de la région 

rappelait Beauce (en France) juste apr¯s la r®colteò. Ce sentiment d'°tre dans une zone 

agricole européenne a été brisé ici et là par une rangée de palmier buriti dans un marais. 

Les paysages du Cerrado n'ont pas attir® lôîil du naturaliste, qui a ®galement regrett® 

de ne pas avoir trouvé de plantes en fleurs. » (2015).  

Apparemment, celle-là était une opinion répandue à l'époque, puisque, selon 

Walter (2006), Saint-Hilaire a été autrefois découragé par un curé de São João del Rei 

(ville de Minas Gerais) de se rendre dans l'état de Goiás. Lôabb® a averti que le naturaliste 

« n'y trouverait que d'immenses champs ouverts d'une terrible monotonie ». En revanche, 

il a complété sur un tronçon entre Araxá et Paracatu (Minas Gerais) que « la répétition 

monotone des prairies et des arbres flétris, aussi beaux soient-ils, finissent par fatiguer 

les yeux ». La savane, avec ses arbres « rabougris », n'a pas non plus suscité 

l'enthousiasme du médecin, géologue, botaniste et dessinateur autrichien Johann Baptist 

                                                             
34 « Comment écrire l'histoire du Brésil : thèse offerte à l'Institut historique et géographique du Brésil, par 
le Dr Carlos Frederico Ph. De Martius, accompagné dΩǳƴŜ ōƛōƭƛƻǘƘŝǉǳŜ ōǊŞǎƛƭƛŜƴƴŜ ƻǳ ǳƴŜ ƭƛǎǘŜ ŘϥǆǳǾǊŜǎ 
appartenant à l'histoire du Brésil » a été publié dans la Revista Trimestral de História e Geografia ou Jornal 
do Instituto Histórico e Geográfico Brasileiro en janvier 1845, dans le numéro 24, tome 6 (José Honório 
Rodrigues, 1956). 
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Emanuel Pohl, son contemporain. Pour lui, dans le Cerrado, « en général, tout était 

monotone et sans intérêt... » (Walter, 2006). 

Il n'est pas rare de trouver des récits comme celui de Saint-Hilarie et Pohl qui 

comparent différents biomes, les classant comme plus ou moins importants en fonction 

de valeurs esthétiques plutôt qu'écologiques - qui peuvent évidemment varier en fonction 

d'une multitude de facteurs, comme expériences personnelles et perception de ce qui est 

beau dans la nature pour une nationalité donnée pour n'en citer que deux. Près d'un siècle 

plus tard, par exemple, les impressions sur la beauté du Cerrado sont restées inchangées. 

Pendant presque un an (de juin 1892 à février 1893), le botaniste Ernst Ule, né en Prusse, 

a fait partie d'une expédition qui a voyagé à travers les états de Goiás, Minas Gerais et 

l'actuel District fédéral dans le but de rédiger un rapport sur la végétation du Plateau 

Central - le Rapport Cruls, dirigé par l'astronome belge Louis Cruls (Cruls, 1995). Dans 

ce document, Ule décrivait les champs, les plateaux herbeux et les arbustes, en disant : 

« Des arbres médiocres aux branches noueuses et à l'écorce fissurée ou liégeuse 

se trouvent en groupes lâches, ou isolés, dispersés sur de vastes surfaces ; il y a aussi des 

arbustes isolés et des jungles de plantes arbustives. Ici et là, quelques palmiers nains, ..., 

se détachent parmi les restes de graminées ; des palmiers rampants et aussi des groupes 

de Broméliacées terrestres, tous se ressemble à un verger abandonné qui est revenu à 

l'état sauvage. De loin, ils donnent l'illusion de forêts, de près ils n'ont qu'un bosquet 

clairsemé... La composition de la végétation est totalement différente des forêts ou de la 

flore des formations arbustives de la côte ou des montagnes du reste du Brésil ; pourtant, 

dans les plaines et leurs forêts, on trouve de nombreuses plantes communes à tous les 

autres États. »35 (Cruls, 1995, p.333, in Walter, 2006, pg 62).  

Même si Ule était un naturaliste expérimenté et compétent, il est clair quôil 

partageait avec Saint-Hilarie l'idée que le Cerrado ressemblait à un champ abandonné, 

peuplé de ce qu'il appelait des « arbres médiocres ». Il est évident que le point de 

référence du botaniste, comme il le dit lui-même dans ses propres mots, ce sont les forêts 

                                                             
35 Dans l'original, en portugais Υ άÁrvores medíocres com galhos nodosos e casca rachada ou cortiçosa, 
acham-se em grupos soltos, ou isolados, dispersas por sobre vastas superfícies; há ainda arbustos isolados 
e brenhas de plantas arbustivas. Cá e lá alguma palmeira anã, ..., sobrepujam entre soqueiras de 
Gramineas; palmeiras rasteiras e tambem grupos de Bromeliaceas terrestres, tudo semelha um pomar 
abandonado que tornou ao estado selvagem. De longe, dão a illusão de florestas, de perto apresentam 
sómente um arvoredo escasso. ... A composição da vegetação differe totalmente das florestas ou da flora 
das formações arbustivas da costa ou das serras do resto do Brazil; todavia, nas baixadas e suas florestas 
se acham muitas plantas communs a todos os outros EstadosέΦ 
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humides et denses de la Forêt Atlantique. Cette vision romantique selon laquelle les forêts 

tropicales et somptueuses sont « les endroits les plus magnifiques de la nature » nous a 

conduit à associer les prairies natives et les savanes du Cerrrado à des zones dégradées 

(Ferreira, 2021), même si ces écosystèmes sont tout aussi riches en biodiversité, ayant 

tout simplement une apparence différente. Les champs et les savanes occupent par 

exemple 70% du Cerrado, ce qui lui donne cette fausse apparence plus « vide ». 

Comme nous l'avons dit au sous-chapitre 2.2.3., nous pouvons voir, à travers les 

discours du gouvernement, que l'image du Cerrado au début36 et au milieu du XXe siècle 

était associée à un lieu vide, à conquérir. Ce stigmate d'un biome laid et sans importance, 

qui pourrait être transformé en autre chose, a traversé donc une grande partie du siècle 

dernier et est partiellement maintenu jusqu'à aujourd'hui. L'image d'une terre pauvre et 

stérile, où rien ne pouvait être cultivé, a commencé à plus ou moins se défaire dans les 

années 1970, lorsqu'un mouvement migratoire s'est installé dans la région pour élever du 

bétail et planter du soja, même si pour cela il fallait appliquer un vrai cocktail de produits 

chimiques pour que la légumineuse puisse pousser à cette altitude37.  

Les géographes Celene Cunha Monteiro Antunes Barreira et Eguimar Felício 

Chaveiro font une analyse intéressante à ce sujet. Selon eux, l'imaginaire du Cerrado est 

dichotomique et se divise en deux parties. Du côté des représentations négatives se 

trouveraient les idées qu'il s'agirait d'une « région du tronc tordu », « un lieu de végétation 

laide, de sol pauvre, de gens rudes », « région léthargique », « désert inhospitalier », 

« espace opaque et vide », « forêt à l'envers ». Et du c¹t® dôune représentation positive, 

il  serait le « grenier du Brésil », le « réservoir d'eau de la planète », un « couloir 

productif »38 (2010). Pour eux, cependant, la construction d'une image négative du 

Cerrado aurait été réalisée par des agents extérieurs aux populations locales. Les premiers 

supposaient que ces peuples qui y résidaient, leur mode de vie, leur économie, leur 

culture, seraient des parias de la nation pour ne pas appartenir à une rationalité 

économique hégémonique. Cette pensée, qui était unique jusque dans les années 1970, 

maintenait l'environnement largement inhabité, donc préservé. D'autre part, l'image 

« positive » du Cerrado, après 1970, est parallèle à l'utilisation intense des composants du 

                                                             
36 Il est également important de rappeler que le Brésil était complètement tourné vers la culture du café 
du XIXème siècle jusqu'en 1930 et que cette production a eu lieu principalement dans l'état de São Paulo, 
où se trouvent à la fois la Forêt AǘƭŀƴǘƛǉǳŜ Ŝǘ ƭŜ /ŜǊǊŀŘƻ όƳşƳŜ ǎƛ ƭŜ ŎǆǳǊ ŘŜ ƭŀ ǎŀǾŀƴŜ ƴŜ ǎϥȅ ǘǊƻǳǾŜ Ǉŀǎύ. 
37 hƴ ǇŀǊƭŜ ŘΩǳƴŜ époque où les conséquences négatives de ces activités étaient bien sûr inconnues. 
38 Définitions tirées des ouvrages lus par les auteurs. 
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biome, coordonnée par des acteurs externes. Elle est liée à l'idée d'un territoire 

économiquement dynamique, qui a donc ses composantes impactées et détruites. Face à 

cela, les chercheurs s'interrogent : « quelle est la logique qui nie le Cerrado et 

l'abandonne en un instant, mais le maintient préservé ? Et quelle est la logique qui le 

transforme, l'ins¯re dans l'®conomie nationale et mondiale, le fait partie dôun marketing 

et le détruit ? » 

Comme ces auteurs (et d'autres) le font valoir, l'image négative du Cerrado ï sans 

importance et qui pourrait donc être écartée ï servait les intérêts d'une classe puissante au 

Brésil, celle des ruralistas représentés politiquement par le Front parlementaire pour 

l'agriculture (FPA)39, mieux connu sous le nom de « Bancada do Boi ». 

« Malheureusement, considéré comme un biome laid, avec des arbres tordus, 

dépourvus de valeurs naturelles et sans importance économique, étant donné le manque 

de nutriments minéraux dans le sol et son acidité, le Cerrado occupait un niveau 

secondaire à côté des autres biomes brésiliens, raison pour laquelle sa végétation est 

devenue la cible principale de la déforestation pour faire place à la frontière agricole, 

transformant cette région dans la grande réserve alimentaire du Brésil » (Luciane 

Martins de Araújo Mascarenhas, doctor en sciences de l'environnement, 2010). 

Luís Gustavo Maciel (2008) raconte dans son Mémoire de master en 

développement durable un cas intéressant qui mérite d'être reproduit. Entre août 2003 et 

août 2004, c'est-à-dire au XXI e siècle, le gouvernement fédéral a annoncé une 

augmentation de 6 % de la déforestation en Amazonie. Près de la moitié de cette 

dégradation environnementale a eu lieu dans l'état du Mato Grosso, alors dirigé par Blairo 

Maggi, l'un des principaux membres de la FPA et le plus grand producteur individuel de 

soja au Brésil. Interrogé par des journalistes, il a publié un communiqué affirmant qu'il 

n'y avait aucune raison de s'inquiéter, car « la culture du gouverneur se faisait dans le 

Cerrado et non dans les zones boisées ». Maciel (2008), qui rappelle que cette 

justification n'a pas suscité de polémique majeure à l'époque, observe que la note officielle 

du gouverneur a été minimisée, car en « comparant la réalité environnementale des 

Cerrados avec le mouvement mondial pour la préservation et/ou la conservation du 

                                                             
39 Fondé en 1995, la FPA a pour objectif de « stimuler l'élargissement des politiques publiques de 
développement de l'agrobusiness national », selon sa propre définition. En janvier 2021, ils comptaient 
280 membres du Congrès (presque la moitié) : 39 sur un total de 81 sénateurs brésiliens et 241 sur un 
total de 513 députés fédéraux existants. Disponible en : https://fpagropecuaria.org.br/. 
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biome amazonien, ce dernier prévaudra toujours ». Ou comme le dit Sawyer, « l'attention 

est focalisée sur les forêts et le cerrado est considéré comme remplaçable, voire une 

alternative à la déforestation en Amazonie » (2007). Cela nous montre que, au moins 

jusqu'au début de ce siècle, il pourrait même être acceptable de déboiser le Cerrado, tant 

que l'Amazonie n'était pas touchée. 

Une autre indication que ce stéréotype négatif de la savane persiste aujourd'hui 

est l'environnement scolaire, comme le montrent les manuels (généralement produits dans 

le Sud-Est du Brésil) qui fréquemment apportent des informations superficielles voire 

erronées sur ce biome. Il est intéressant de noter que des travaux menés avec des enfants 

de cette région montrent leurs préférences pour les biomes d'autres pays. Les étudiants 

d®montrent aussi plus d'empathie pour lôAmazonie et pour les Forêts Atlantiques, qui sont 

éloignés de chez eux, qu'avec le Cerrado. La plupart des enfants ne s'identifient pas avec 

leur biome : « ils ne lôaiment pas, ils le trouvent laid et cela freine le développement de 

lôaffectivit® avec lôenvironnement dans lequel ils vivent » (Domingas Cruvinel Batista de 

Siqueira, dans son mémoire de master en écologie et production durable, 2012)40. 

Si l'on prend l'exemple de l'Amazonie, l 'un des biomes les plus connus au monde, 

l'image la plus explorée de la forêt est celle d'un environnement exubérant avec plein de 

superlatifs, qui comprend une flore et une faune riches et des peuples autochtones aux 

habitudes « exotiques ». Cette représentation complète et soutient l'argument selon lequel 

l'Amazonie est unique, joue un rôle clé dans le fonctionnement de la Planète et mérite 

donc d'°tre prot®g®e. En d'autres termes, l'imaginaire de l'Amazonie est au cîur des 

efforts visant à la préserver. Selon lôéconomiste de l'environnement Catherine Aubertin 

et la sociologue du développement Florence Pinton, l'imaginaire international de la forêt 

amazonienne est composé par la représentation des peuples de la forêt, c'est-à-dire des 

ethnies indigènes, des exploitants de caoutchouc, des riverains, entre autres. La 

construction de l'identité des peuples du Cerrado est cependant beaucoup plus 

problématique, puisque les habitants de ces régions ne se sont pas vus de manière unitaire 

à travers l'histoire, avec un but unique de d®fendre la savane. Ils nôont pas ç réussi à 

donner une existence culturelle et politique directement en lien avec ce biome », 

contrairement aux peuples autochtones de l'Amazonie, « reconnus comme des 

                                                             
40 Il existe d'autres études qui analysent également la perception des enfants d'âge scolaire sur le Cerrado, 
comme Cavassan, da Silva et Seniciato, 2006, et Figueiredo, Silva et Rocha, 2010. Ces études montrent 
souvent que les enfants qui vivent dans une région de Cerrado ne savent même pas quel biome peut être 
trouvé dans la ville où ils vivent.  
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conservateurs naturels de lôenvironnement gr©ce ¨ leurs savoirs traditionnels » (2015). 

Par conséquent, ils n'ont pas non plus le soutien politique du mouvement environnemental 

international.  

Cependant, pour d'autres chercheurs, comme Barreira et Chaveiro, nous vivons 

une phase de réévaluation du Cerrado. L'utilisation du nom du biome pour promouvoir 

des événements, des festivals, des expositions et des produits commercialisables (il y a 

même des disputes entre universit®s pour sôidentifier comme ç lôUniversit® du Cerrado è 

ou des villes pour gagner le surnom de « la capitale du Cerrado ») « ne laisse aucun doute 

sur le fait que ce le biome-territoire est une marque acceptée par l'imaginaire 

contemporain. Plus qu'accepté, c'est en fait un mot qui peut être utilisé à des fins et 

intérêts différents » (2010). En d'autres termes, ce que nous voyons aujourd'hui est un 

recadrage de quelque chose qui était (ou est encore) considéré comme péjoratif (laid, sec, 

pauvreé) dans quelque chose de valoris®. 

Même ainsi, les résultats de ce changement de regard par rapport au Cerrado sont 

lents. Pendant près de trois décennies, par exemple, les demandes d'inclusion du Cerrado 

dans la catégorie de « patrimoine national » dans la Constitution fédérale rédigée en 1988 

(article 22541) ont été soumises au Congrès brésilien, sans que le changement soit voté. 

Au 4ème paragraphe, la forêt Amazonienne, la Forêt Atlantique, la Serra do Mar, le 

Pantanal du Mato Grosso et la zone côtière sont considérées comme des patrimoines. Au 

même temps, le Cerrado, qui occupe 22% du pays, n'est pas mentionné une seule fois 

dans la Constitution nationale, le document le plus important du pays. La dernière 

demande, la PEC 504/10 (2010), qui en plus de la savane demande aussi l'inclusion de la 

Caatinga, attend l'appréciation des députés depuis 11 ans. 

 

2.4. Déforestation continue et protection insuffisante : une formule dangereuse 
Lôinvestissement économique dont nous avons parlé plus tôt (sous-chapitre 2.2.4) 

a eu un coût environnemental énorme. À la même époque où la production de soja faisait 

des bonds fulgurants et o½ la savane ®tait peupl®e de bîufs et de vaches, la v®g®tation 

indigène du Cerrado se rétrécissait pour faire place à de nouveaux pâturages et 

                                                             
41 « Chacun a droit à un environnement écologiquement équilibré, un bien d'usage commun du peuple et 
indispensable à une saine qualité de vie, imposant au Povoir Publique et à la collectivité le devoir de le 
défendre et de le préserver pour les générations présentes et futures ». 
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monocultures. Les efforts du gouvernement pour protéger le Cerrado, en revanche, n'ont 

pas suivi le rythme de la dégradation du biome, comme nous le verrons dans ce chapitre. 

 

2.4.1 La moitié du territoire déboisée en 50 ans   

Le Mapbiomas est un projet annuel de cartographie de l'utilisation et de la 

couverture des terres au Brésil. Il est réalisé par un réseau collaboratif d'experts en 

biomes, télédétection et informatique et garde des données sur le Cerrado depuis 1985. 

Selon sa dernière mise à jour, en 2019, le biome possédait 53,2% de sa végétation native 

préservée. Il est important de souligner que ce qui reste de la savane est fragmenté, ce qui 

rend difficile la pérennité de l'écosystème, comme le rappelle Silva (2020). Sur l'ensemble 

du territoire, encore selon les données de Mapbiomas, 43,8% sont occupés par des 

activités agricoles : 30% par l'agriculture et 70% par les pâturages. Comme nous l'avons 

dit plus tôt, cependant, ces deux activités se chevauchent souvent. 

 

Figure 6 - Occupation et déforestation du Cerrado de 1985 à 2019. Sources: Mapbiomas 

Le Code forestier de 1965 (remplacé par une nouvelle version en 2012, très 

critiquée par les écologistes) aurait contribué à maintenir les taux de déforestation dans 

lôAmazonie inférieurs à ceux du Cerrado au fil des ans. L'ancien Code obligeait déjà les 

propriétaires fonciers à conserver intacte 80 % de la végétation native de leurs terres dans 

la région de la forêt amazonienne. Dans les cinq autres biomes brésiliens, dont le Cerrado, 
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cette obligation de préserver la nature originelle tombe à 20 % du bien. Les exceptions 

sont les terres couvertes de savane qui se trouvent sur le territoire de l'Amazonie légale 

(limites de la forêt) : celles-ci doivent être préservées sur 35% du territoire. Cela explique 

(en partie, bien sûr, car le gouvernement a promu d'autres incitations pour attirer les 

agriculteurs vers le Centre du Brésil, comme nous l'avons vu avant) la raison pour laquelle 

entre 1970 et 1975, la déforestation moyenne dans le Cerrado était de 40 000 km² par an, 

1,8 fois supérieure au taux de déforestation amazonienne durant la période 1978-1988, 

selon Klink et Moreira (2002, in Kink et Machado, 2005). Et aussi porquoi qu'entre 2002 

et 2008, « avec 14 200 km², le taux moyen annuel de défrichement du Cerrado a été deux 

fois plus important que celui de lôAmazonie » (Aubertin et Pinton, 2015). 

Selon le biologiste Ricardo Machado (2004), B.F. Dias a été le premier chercheur 

à évaluer la taille de la zone perdue du Cerrado, en 1994, en utilisant les données de 

l'IBGE, de l'Ibama et de l'Incra. Les résultats ont indiqué que 37% du biome avait été 

transformé en paysage anthropisé en 1985. A cette époque, les zones de plantations 

extensives ne représentaient que 7,4% de la zone déboisée. Treize ans plus tard, 

Mantovani et Pereira (1998) ont réalisé une nouvelle étude visant à identifier l'état de la 

couverture végétale indigène du Cerrado. Le résultat de l'analyse des images Landsat 

(programme satellite d'observation de la Terre opéré par la NASA), de 1985 à 1993, a 

suggéré que la zone déboisée du Cerrado totalisait près de la moitié de la superficie 

considérée par les chercheurs. L'initiative faisait partie d'une série de séminaires organisés 

par le ministère de l'Environnement qui visaient à identifier les zones qui devraient 

recevoir des actions de conservation prioritaires. 

Machado a comparé ces deux études avec une nouvelle qu'il a réalisée en 2004. Il 

a conclu qu'entre 1985 et 1993, la perte de la zone du Cerrado était de 1,5% par an - soit 

3 millions d'hectares par an étant donné que la superficie du biome est de 2,045 millions 

de kilomètres carrés. Entre 1993 et 2002, le taux moyen de déforestation est tombé à 

0,67 % par an, soit 1,36 million d'hectares par an. Et en 2004, la perte annuelle était de 

2,2 millions d'hectares de zones natives. Compte tenu de ces valeurs, Machado a conclu 

l'étude avec des prédictions effrayantes : 

« Un scénario futur pour le Cerrado indique que, compte tenu d'une suppression 

annuelle de 2,215 millions d'hectares (en supposant un taux conservateur de 1,1% par 

an), compte tenu de l'existence de 34,22% des zones natives restantes (sur la base de 

l'estimation donnée par Mantovani et Pereira [1998] pour les classes 'cerrado non 
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anthropisé' et cerrado 'anthropisé') et considérant que les unités de conservation (qui 

représentent 2,2% du Cerrado) et les terres indigènes (qui représentent 2,3% du 

Cerrado) seront maintenues à l'avenir, on s'attendrait à ce que le Cerrado disparaisse en 

2030 » (2004). 

Même si le rythme de la déforestation a baissé de 2005 à 2012, la situation 

générale du biome a continué de se dégrader. Selon la biologiste Thallita Oliveira de 

Grande (2019), 23 % du Cerrado a disparu entre 2000 et 2017. Au cours de cette période, 

l'écosystème « a perdu une quantité importante de ses zones natives (~ 250 000 km2) et 

a vu son état de fragmentation s'aggraver, entraînant une déstructuration et 

l'homogénéisation spatiale de ses remanescents ». Cette expansion de l'agriculture n'a pas 

non plus apporté d'améliorations socio-économiques, selon la chercheuse. « Entre 2000 

et 2010, les typologies de performances socioéconomiques indiquaient que, pour la 

plupart, les communes riches sont restées riches, les pauvres sont restées pauvres, très 

peu ont cessé d'être pauvres pour devenir riches et beaucoup sont devenues plus 

déboisées » (Grande, 2019). 

 

Figure 7 - Déforestation du Cerrado de 2001 à 2020. Source : Prodes, 2021 

Depuis que le président Jair Bolsonaro a pris ses fonctions le 1er janvier 2019, les 

taux de déforestation dans les biomes brésiliens ont atteint des niveaux encore plus 

inquiétants. Selon les informations du projet Prodes (qui utilise des images satellites pour 

surveiller la déforestation) (2021), le Cerrado a perdu 734 010 hectares de sa végétation 

indigène en 2020, soit une augmentation de 13,2% par rapport au taux de déforestation 

de 2019. Les pertes étaient encore plus importantes dans la région du Matopiba (voir 

figure ci-dessous). Une étude de Chain Reaction Research publiée en mars 2021 montre 

que 28,3 % de cette dégradation est liée à l'expansion des zones où le soja est déjà planté. 



58 
 

La plupart de ces sociétés entretiennent des relations commerciales avec les plus grands 

traders du monde, tels que Cargill, Bunge, ADM, Louis Dreyfus Company (LDC) et 

Cofco. C'est le cas par exemple de SLC Agrícola, l'une des entreprises qui a le plus 

déboisé en 2020, remplaçant 10 152 hectares de savane par du soja. Elle fournit les 

céréales à Cargill Agrícola SA (27,6 % des bénéfices) et à Bunge Alimentos SA (17,9 % 

des bénéfices), deux traders qui approvisionnent en soja la France et l'Union européenne. 

Selon la même étude, des abattoirs tels que JBS, Marfrig et Minerva et des groupes tels 

que Casino, Carrefour et Cencosud sont également liés à la déforestation dans le Cerrado 

en 2020. 

 

Figure 8 - Déforestation du Cerrado en 2020. En évidence, le Matopiba, surligné avec ligne jaune. Source: Prodes 2020 

 

2.4.2 La timide protection institutionnelle du Cerrado depuis les années 1940    

Comme il l'avait promis avant même d'être élu, le président de la République Jair 

Bolsonaro n'a pas créé de zones de protection de l'environnement - il est accusé par les 

®cologistes du contraire : d'îuvrer ¨ affaiblir ce syst¯me, en créant des lois contre la 

préservation, en mettant des militaires non qualifiés en charge des agences 

environnementales, en réduisant leurs budgets, etc. Par conséquent, le pourcentage d'aires 

protégées dans le Cerrado brésilien reste inchangé (au moins au niveau fédéral). Selon le 

Système national d'unités de conservation (SNUC), une plateforme gouvernementale 

créée en 2000 qui regroupe des aires protégées par l'État à un certain niveau (municipal, 
































































































































































































































